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MONSIEUR LE PROFESSEUR MASIUS, 

Modeste Hommage 

d'attachement et de reconnaissance.



AVANT -PROPOS 

Lanthropologie criminelle est nce d'hier, et deja 

les travaux auxquels elle a donne lieu se sont multi- 

pli€s dans d'Enormes proportions. 

C'est que cette science nouvelle est bien faite pour 

exciter la curiosite et pour provoquer les recherches. 

Elle soultve les questions les plus dlevees, les 

probl&mes les plus graves; elle interesse non seule- 

ment le medecin, Pali€niste, mais encore Je magis- 

trat, le juriste, le legislateur. 

Elle ne se renferme pas dans le domaine purement 

speculatif, mais elle cherche ă penctrer dans la 

pratique ct ă provoquer des r€formes Icgislatives et 

sociales. 

En ccrivant ce livre (1), je me suis propose de 

() Ce livre est le developpement dune conference que j'ai 

faite ă la Socidte scientifique de Bruxelles en avril 1890 et qui a 

paru ensuite dans la Repue des questions scientifiques, publice 

par cette soci€tă.
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contribuer ă sa vulgarisation; j'ai cherche ă en fixer 
Petat actuel, ă degager les faits acquis, les donnces 
positives et, ă la lumiăre de ces faits et de ces donnees, 
d'apprecier la valeur des thcories qui ont 6t€ €mises: 
et des conclusions qui ont ct& formules. 

Je me suis particulitrement attache au cât€ anthro- 
pologique proprement dit, c'est-ă-dire, ă Pexpos€ 
des caractăres organiques, biologiques et psycholo- 
giques des malfaiteurs tels que Pecole danthropo- 
logie criminelle nous les a fait connaitre. L'ensem= 
ble de ces recherches constitue le meilleur resultat 

|laes travaux modernes, le merite le plus incontes= 
table de Vecole nouvelle, 

La voie est ouverte : aux observateurs de s'y enga- 
ger et de s'eftorcer de controler, de multiplier les 
documents; de la sorte, il deviendra sans doute 

|possile d'edifier la iheorie de la criminalite sur des 
bases solides et vraiment scientifiques. 

Parmi les methodes capables de fournir des mate- 
riaux pour le developpement de Panthropologie cri- 
minelle, la methode des signalemenis anthropometri- 
ques du Dr Bertillon est particulitrement precicuse: 
aussi, ai<je cru utile den presenter, sous forme d'ap- 
pendice, un expos€ sommaire. 

Liege, le 5 mars 1891.



L'ANTHROPOLOGIE 
CRIMINELLE 
  

INTRODUCTION 

Poursuivre Phistoire de la criminologie jusque 
dans Pantiquit€ est un travail de mediocre interât, 
auquel personne ne trouvera mauvais que je renonce, 
et Pon me permettra de commencer cette histoire 
vers le milicu du sitcle present. 

Ce n'est vraiment qu'en ces dernires annces, que 
Phomme criminel est devenu Pobjet d'studes syst€- 
matiques et suivies et que Panthropologie criminelle 
s'est constitude ă I'âtat de science ou de branche au- 
tonome, independante, 

Parmi les travaux qui ont precede immediatement 
le grand mouvement scientifique auquel nous assis- 
tons actuellement, celui de Lauvergne (1) peut 
âtre cit€ en premier lieu : il contient lexamen 
des malfaiteurs au point de vue de leurs caracte- 
res physiques, moraux et intellectuels et rattache 
le penchant criminel au developpement exagere 
d'une partie du cerveler. C'est I'6tude du regime 
p&nitentiaire et des moyens de reforme et de cor- 
rection des prisonniers qui fait Pobjet du livre 

(1) Lauvergne, Les forgats considâres sous le rapport physiolo- 
gique, moral et intellectuel, observis au bagne de Toulon, Paris; 
1841. 
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de Ferrus (1), On y trouve trăs nettement €nonce ce 
principe d'individualisation que Pon donne souvent 
comme une conquâte des recherches contemporaines. 
Dans un livre que l'on consulte toujours avec fruit, 
P. Lucas (2) affirme Pheredite du crime et reunit a 
Pappui de son opinion une foule de documents fort 
curieux, sinon toujours absolument demonstratifs. 

Vers la mâme spoque, Casper (3), en Allemagne, 
publie ses €tudes sur la physionomie des assassins et, 
en Angleterre, Winslow (4) demontre la frequence 
de la tolie chez les malfaiteurs, 

C'est en 1857 que paraît Pouvrage de Morel (5), 
Des degenerescences, qui a exerce sur toute la psy- 
chiatrie une influence si considerable et si feconde. 
Morel s'est applique ă ctudier le râle de Pheredit 
dans la gentse de la folie, ă poursuivre dans la suite 
des gencrations evolution du processus psychopa- 
thigue, ă determiner lestransforrăationis qu'il eprouve 
arti arrive, de la sorte, ă& montrer Paffiniie de la 
degencrescence morale et de la folie proprement dite. 

Parmi les precurseurs de lanthropologie criminelle 
contemporaine, le nom de Despine (6) doit occuper 
aussi une place de premier “Ordfe. C'est surtout le 
câte psychologique du criminel qui fait Pobjet de ses 
recherches ; dV'apr&s lui, le delinquant V'habitude est 
affect€ bune anomalie motale, consistant dans Pab- 

(3) Ferrus. Des prisonniers, de Pemprisonnement et des prisons, 
Paris, 1850. 

(2) P. Lucas, Traile de Lherddite, Paris, 1847, 
(3) Vierteljahreschrift fir gerichtliche und Gfentliche Medizin, 

juillet, 1854. 
(4) Winslow, Letisomian lectures on Insanity, 1854. 
(5) B.-A. Morel. Des degintrescences bhysiques intellectuelles 

et morales, Paris, 1857. 
(6) Prosper Despine, P 

Voir aussi De la folie, ( 
Paris, 1875, p. 578. 

sychologie naturelle, t. IL, Paris, 1868. 
Etude psychologique sur les criminels,)



INTRODUCTION II 

sence de conscience, dans le defaut du remords et il 
insiste sur la necessite de donner ă la peine le ca- 
ractăre d'un traitement moral. l/tude du medecin 
Thompson (1), basce sur examen de 5,432 detenus 
des prisons anglaises, embrasse ă la fois les carac- 
teres biologiques et les caractăres psychiques. Ni= 
cholson (2) publie des recherches psychologiques sur 
les criminels. 

Si remarquables que soient ces travaux, ils pâ- 
lissent singulitrement en presence de ceux de 
Maudsley (3), qui ont acquis rapidement une grande 
popularite. Maudsley a cherche ă ctablir Pexistence 
dune zone mitoyenne od la sant€ mentale câtoie 
la folie et ă montrer les analogies existant entre 
la criminalit€ et certains ctats de maladie psy- 
chique. 

Je puis passer legărement sur les noms de Wil- 
son (4), de Clapham et de Clarke (5), pour m'ar- 
râter quelques instants au createur de Panthropo- 
logie criminelle moderne, ă Linitiateur du grand 
mouvement scientifique contemporain, au chef 
d'ecole, ă Lombroso. Il a commence ses ctudes en 
1871 et depuis lors, avec une activit€ qui ne se ra- 
lentit point, avec un zele et une patience que rien ne 
rebute, il n'a cesse d'accumuler des matcriaux pour 
consolider et pour achever l'€difice de Panthropo- 
logie criminelle. L/ensemble de ses recherches 
et de ses doctrines est expos€ dans PUomo delzn- 

(1) Thomson, Psychology of criminals, London, 1870. 
(2) Nicholson, Tie morbid psychology of criminals. (Journal 

of mental science, july and october 1878.) 
(3) Maudsley, Mental responsability, 1873. — Voir aussi, Le 

Crime et la Folie, Paris, 1888. 
(4) Wilson, Rivista delle discipline carcerarie, 1870. 
(5) Clapham et Clarke, The criminal outline of the insane and 

criminal, London, 1846.
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uente, dont la premitre €dition a paru dans les 
annces 1871-1876. Ce livre a ct€ traduit dans un grand 
nombre de langues et a eu plusicurs €ditions qui 
ont apporte plus V'une modification aux idees et aux 
conclusions primitives. | 
Lombroso a suscite autour de lui toute une plsiade 

de travailleurs qui se recrutent non seulement parmi 
les medecins et les alienistes, mais aussi parmi les 
juristes, les magistrats et les avocats et qui ont porte 
leur activite sur les differents points du domaine de 
la science nouvelle. Je citerai Tamassia, Virgilio, 
Morselli, Roseri, Bono, Giacomini, Pavocat Puglia, 
Ferri, Sergi, Garofalo (1), substitut du procureură 
Naples, Marro(2) que Lombroso appelle le Jussieu 
de Vanthropologie criminelle et dont les recherches 
patientes et minutieuses ont accummul€ tant de 
prâcicux matcriaux. 

En prâsence de cette €closion si abondante de tra- 
vaux, il fallait des revues destintesă communiquer 
au public le fruit de ces recherches et Pon a vu 
se fonder l'Archivio di psichiatria, scienze penali e 
anthropologia criminale ; PAnomalo de Zuccarelli; 
VArchivio di freniatria de Reggio. 

En France, Bordier (3) fut un des premiers ă 
prendre part au grand mouvement des recherches 
criminologiques : en 1879, il fit connaitre les râsul- 
tats de ses ctudes sur les crânes des criminels. 

Un peu plus tard, Manouvrier (4) publiait ses 
mensurations craniennes chez les criminels. 

Mais le veritable promoteur des -tudes crimino- 
logiques, en France, est le professeur Lacassaene de 

  

(1) Garofalo, La criminologie, dtude sur la nature du crime et la theorie de la penalită. Traduction frangaise, Paris, 1888, (2) Marro,  caratieri dei delinquenti, Turin, 1887. (3) Bordier, Revue d'anthropologie, 1879, 
(4) Manouvrier, Bulletin de La socitre Zoologique, 182.
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Lyon, auque! on doit des recherches sur le tatouage 
chez les criminels et sur les caracteres comparatifs 
du malfaiteur et de Phomme primitif (1) et quia 
fonde€ les Archives de Yanthropologie criminelle. 
Ces Archives constituent une source precieuse d'in- 
formation et un repertoire des travaux les plus impor- 
tants. Parmi les collaborateurs de ces Archives, il con- 
vient de citer le nom de 'Tardg.2) qui a publie ailleurs 
Vautres travaux estimes. 

La plupart des auteurs frangais se sont refuses| 

ă suivre Lombroso dans toutes ses deductions,| 
Ils ont revendiqu€ pour les facteurs sociaux, un 

r6le important dans la production de la criminalite; 
i « Ce n'est pas atayi mais Je milicu social. ui] 
rel ] S le milicu SOc4al.gqu: / 

fat Te criminelup Voila le principe de cette €cole que 

“Pon peut appeler Pecole sociologique et dont Tarde et 

Lacassagne sont les reprâsentants les plus €mi- 

nents. 
D'autres auteurs, Guillot (3), Joly (4), Proal (5), 

Riant (6), se sont prononcâs nettement contre les 

doctrines lombrosiennes et ont consacre ă leur refu- 

tation des ouvrages de haute valeur. 

Il y aurait injustice de ma partă ne pas signaler 

(i) Lacassagne, Les tatouages, Paris, 1881. — L'homme cri- 

minel compară ă Phomme primitif, Lyon, 1882. 

) Tarde, La criminalit? comparte, Paris, 1889. — La 

philosophie penale, Paris et Lyon, 1890. — Citons encore 

comme collaborateu rs des Archives, Lannois; Yallot, Gautier, 

E. Laurent. , 

(3) N. Guillot, Les Prisons de Paris, Paris, 1890. LL 

(4) H. Joly, Le Crime, Paris, 1888, et La France criminelle, 

Paris, 1889. . 

(5) L. Proat, L'anthropologie criminelle. Le Correspondant, 10 f6- 

vrier 1890. — La criminalitd feminine, Id., 10 mai 1890. — Les 

medecins positivistes et les theories modernes de la criminalită, Id., 

ro et 25 octobre 1890. — Ze ddterminisme ct la pânalită. Archi- 

ves de Panthropologie criminelle, t. V, p- 369. , 

(6) Riant, Les irresponsables devant la justice, Paris, 1889. 

„
A
a



14 INTRODUCTION 

encore les livres de Corrg (1) qui, ă câte de donnces 
originales, contiennent un expos€ sitouffu de rensei- 
gnements, de statistiques et de documents de toutes 
sortes et auxquels j'ai fait de nombreux emprunts. 

D'Allemagne n'a pris jusqui'ici qwune part assez 
restreinte aux ctudes criminologiques. 

Dans le domaine des recherches anatomiques, 
nous mavons ă citer que les travaux de Bene- 
dikt (2) et de Flesch (3) sur les cerveaux des criminels. 
Knecht (4) et Sommer (5) se sont surtout appliques 

ă tudier les rapporis du crime et de lafolie. C'est âga- 
lement Je point de vue psychiatrique qui domine dans 
les ouvrages recents, de Moeli (6), de Richter et 
Sander (7). Quantă Krauss, il a specialement envi- 
sagc le cot€ psychologique du sujet. 

La Belgique n'est pas restde ctrangere aux re- 
cherches d'anthropologie criminelle. Je signalerai 
notamment le remarquable travail V'Heger et de 
Dallemagne (8) les recherches de Warnots, de 
Ramlot et autres ăla suite dune enquâte institute 
par la Socict€ d'Anthropologie de Bruxelles (9). 

(1) Corre, Les criminels, caractăres Physiques et physiologiques, 
Paris, 1889. — Crime et suicide, ctiologie gântrale, facteurs in- 
dividuels, sociologiques et cosmiques, Paris, 189. 

(2) Benedikt. Studien iiber Verbrechern-Gehirne, Vienne, 1879. 
2 Flesch, Untersuchungen iiber Verbrecherni. Wurzbourg, 

1881, 
(4) Knecht, Uber die Verbreitung physicher Degeneration bei 

Verbrechern und die Beziehungen qwischen Degenerations zeichen 
und Neuropathien. Allg. Zeitschr. f. Psychiatrie, Berlin, 1883. 
Li Sommer, Beitrâge zurhkenntniss der Criminal-Irren, Ber- 

(6) Moeli, Ueber irre Verbrecher, Berlin, 1886. 
(7) Sander et Richter, Die beziehungen zwischen Geistesst6- 

rung und Verbrechen, Berlin, 1886, 
(8) Krauss, Die Psychologie des Verbrechens. Tubingen, 1884. 
(9) Etudes sur les caractăres craniologigues d'une serie d'as- 

Sassins executes en Belgique, Bruxelles, 1881. — Bulletin de la societe d Anthropologie de Bruxelles, t. Ul.
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En Russie, les Archives de psychiatrie, de neu- 

rologie et de psychopathologie judiciaire de Char- 

kow ontpublic des travaux de Bielakow et de Troizki 

sur les caracteres physiques des criminels. 

L'Espagne a son journal d'anthropologie crimi- 

nelle, la Revista d'Anihropologia criminal de Talla- 

driz et une socicte consacre ă la science nouvelle 

s'est &tablie ă Buenos-Ayres, Societe d'Anthropolo- 

gie criminelle de Buenos-Ayres. 

Comme on le voit, Panthropologie criminelle 

Sest rapidement propagee et a trouve des adeptes 

dans tous les pays. 
Des congrăs internationaux lui ont donne une 

sorte de consecration officielle. La premitre reunion 

internationale a eu licu ă Rome en 1887 : un second 

congres s'est tenu ă Paris en 1889 et ademonirc, d'une 

facon €clatante, les progres rapides et brillants realis6s 

en peu d'annes, par lanthropologie criminelle. 

Mais, au milieu de ces discussions, de ces recherches, 

la theorie de Lombroson'estpasdemeurseincontestee. 

Elle a eu ă subir de rudes et frequents assauts et Lon 

peut dire quelle a &prouve de graves avaries. 

II faut dailleurs se garder de confondre Panthropo- 

logie criminelle qui est une science positive n'ayânt 

point, ăvrai dire, depasse encore la phase embryon- 

naire, avec la theorie de Lombroso qui est une con- 

ception personnelle, plus ou moins hypoihstique. 

Assurement, les idces et les doctrines de Lombroso 

ont exerce sur la criminologie, une influence pre- 

pondsrante. Ce sont ces doctrines qui serviront de 

canevas ă notre expos€, 
Parmi les criminels, Lombroso distingue deux 

categories : d'une part, le criminel d'occasion, qui 

commet le mefait sous Pinfluence de circonstances 

exterieures et fortuites, et qui n'appartient point, i- 

goureusement parlant, ă Panthropologie criminelle
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et, Vautre part, le criminel-ne, le'criminel instinctif, 
qui est vicieux et pervers de naissance, par nature. 

Le penchantinn€ au crime est la resultante de son 
organisation; celle-ci offre des caracteres speciauz 
dont la reunion forme le îppe criminel. 

Quelle est la signification, quelle est Porigine du 
type criminel ? Suivant Lombroso, c'est un produit 
de Pheridite de retour, de Patavisme. Le criminel-n€ 
est comme une reminiscence de Phormrme prifăitif, 
dont les carăctâres sont conservâs, aujourd'hui en- 
core, dans les races inferieures, et rtapparaissent 
aussi, au milieu de Ia civilisation, chez le fou moral 
et chez Pepileptique. 

Fatalement entraîn€ au mal, vicieux par le fait de 
Pheredite atavique et de son organisation, le crimi- 
nel-n€ peut Gtre considere comme irresponsable. Il 
ne sensuit pas que la socicte doive resier passive 
a son €gard : ellea le droit de se defendre contre 
ses mauvais penchants, de le mettre hors d'etat de 
nuire ; puisquiil est incorrigible, elle doit Peliminer 
de son sein et lui imposer une detention perpetuelle. 

Voilă, dans ses traits principaux, la doctrine de 
Lombroso : existence d'un type criminel, c'est-ă-dire 
d'une organisation speciale, lice au penchant crimi- 
nel inn€ et incurable; origine atavistique du type 
criminel et affinite de ce “type avec celui du fou 
moral ei de l'epileptique ; irresponsabilite du crimi- 
nel-n€. Ces trois points formeront les divisions de 
notre travail et serviront de canevas pour Petude 
gencrale des doctrines de Panthropologie criminelle 
contemporaine.
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PREMIERE PARTIE 

LE TYPE CRIMINEL D'APRES LOMBROSO do
L 

U
E
 

Non multa, sed multum. Un bon signalement se 

distingue par des traits peu nombreux, mais bien 

„„Nets et bien accusâs. Tel n'est pas le signalement 

Mle Phomme criminel indiqu€ par Lombroso. Les 

Scaractăres qui le constituent sont extremement nom- 

y reux et divers. 

Ss Ils sont empruntes ă lorganisation physique, aux 

E conditions physiologiques et pathologiques, aux 

qualites psychiques de Pindividu. 

Nous tudierons successivement les caractăres de 

chacune de ces trois categories. Nous aurons, en 

outre, ă exposer les faits relatifs ă la transmission 

hereditaire du crime et ă faire connaitre la significa- 

tion qui leur a €t€ attribuce. 

   
      
  

CHAPITRE PREMIER 

Caractăres anatomiques du type criminel. 
. 

+ 

Parmi les caractăres dont se servent les anthropo- 

logistes, ceux que fournit Pexamen du squelette sont 

les plus importants. Les os sont en quelque sorte la 

forme d'aprăs laquelle se developpent les differents 

organes, les differentes parties du corps; grâce ă 

leur structure, ils €chappegs- temps ă la     
  

FRANCOTIE. — Anthropologie
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desagregation et ils sont souvent les seuls docu- 
ments qui permettent de reconstituer le type des 
races disparues. 

ARTICLE PREMIER. — CRANE, 

Le crâne emprunte une signification toute parti- 
culitre au râle qui lui est devolu : îl abrite Pinstru- 
ment de Pactivits psychique, organe des facultes at- 
fectives, des tendances, des penchants eril en traduit, 
au dehors, certains caracteres, 

Aussi cole d'anthropologie criminelle s'est-elle 
appliquse ă son ctude avec une vive ardeuretun 
soin particulier. Ses efforts n'ont abouti jusqwiici 
qwă de bien minces resultats : les donnces precises 
et incontestables font ă peu prăs defaut, tandis que 
les contradictions et les divergences surgissent de 
toutes paris. 

Capacită cranienne. — Ces contradictions appa- 
raissent tout d'abord lorsqw'il sagit de determiner 
la capacite cranienne chez les criminels. 

Lombroso (1) declare que les criminels offrent une 
predominance des capacit€s minimes. [ls Pemportent 
en nombre sur les individus normaux pour les capa- 
cites de 1,101 ă 1,200 centimâtres cubes, de mâme 
que pour les capacites de 1,251 ă 1,300. Ils sontă 
peu pr&s en mâme nombre que les normaux pour 
les capacites de 1,401 d 1,450; de 1,451 ă 1,500, la pro- 
portion des criminels est legtrement supsrieure ; elle 
redevient €gale pour les capacites de 1,551ă 1,600 et 
pour les capacites de 1,651ă 1,700, tandis qw'elle est 
inferieure pour les chiffres de 1,601 ă 1,650. Les ca- 

, (a) Lombroso, L'homme criminel, traduit sur 4* &dition ita- lienne, Paris, 1887, p. 142. Lorsque dans la suite, nous 
citons Lombroso Sans autre indieation, c'est de cet ouvrage qu'il sagit:
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pacites depassant 1,700 font defaut chez les crimi- 
nels. | 

Ranke (1) constate que les variations individuelles 
sont plus ctendues dans les extrâmes chez les crimi- 
nels que chez les individus normaux, mais, sauf 
cette particularite, la a_capacite cranienne_ est "egale 
dans Pune et Pautre categorie. 
”D'aprts les recherches: faites par Heger et Dalle- 
magne (2), sur 132 crânes d'assassins executes eri 
Belgique, cette capacit€ serait superieure ă la capa- 
cit€ ordinaire. 

Ils ont obtenu les moyennes suivantes : 

Assassins bruxellois.... cc... 1538, 
Bruxellois non assassins.,,....... 1490 
Assassins liEgeois...... 1... . 1487 
Assassins gantois. cc... cc... 1553 

Bordier (3) a €galement reconnu chez les assas- 
sins une capacite superieure : il est arrive au chiffre 
de 1,547. 

Manouvrier (3) a cube 61 crânes de decapites. La 
moyenne qu'il a obtenue (1,573 cc.) ne diffăre pas 
beaucoup dela moyenneordinaire (1,560 cc). La diffe- 
rence observee est gale, Vaprăs lui, ă celle que Pon 
trouve entre deux groupes de Parisiens quelconques 
dont la taille moyenne difttre de 2 centimâtres. Or, 
il est tr&s probable que la taille moyenne des assas- 
sins est un peu plus €levee que la taille moyenne 
gencrale. Dans ce cas, la faible superiorit€ cerebrale 

(1) Corre, Les criminels, Paris, 1889, p. 21. 
(2) Heger et Dallemagne, Etudes sur les caractăres craniolo- 

giques d'une serie d'assassins executes en Belgique, Bruxelles 
1831, p. 161. j 

(3) Corre, Les criminels, p. 21. 
(4) Manouvrier, Les crânes des Supplicies, Archives de Pan- 

shropologie criminelle et des sciences penales, t. |, 1886, 
p. 132.
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constate chez les assassins s'vanouirait; elle se 
convertirait mâme en une inferiorite, sil €tait d€- 
montr€ que la taille des assassins depasse de plus de 
3 centimetres la taille ordinaire. Mais nous verrons 
plus tard que ce point n'est aucunement ctabli; il 
n'est donc pas permis d'en faire tat pour expliquer 
la superiorits de la capacite cranienne chez les as- 
sassins. 

Sans se laisser dâcourager par des rssultats aussi 
contradictoires, on a chercheă ctablir une difference 
entre la capacite cranienne chez les voleurs et chez : 

„les assassins : superieure ă la moyenne ordinaire 
chez ces derniers, elle serait infcricure chez les 
autres. Mais cette conclusion ma pas ct, jusqu'ă 
present, €tablie une manitre incontestable. 

Poids du crâne. — La pesce du crâne chez 21 cri- 
minels italiens a donnc ă Lombroso un chiffre supe- 
rieur a la moyenne du poids du crâne chez les indi- 
vidus de mâme race. Au contraire, Manouvrier, qui 
a compare 41 crânes d'assassins frangais et 50 crânes 
de sujets normaux a obtenu un poids lEgărement in- 
ferieur chez les premiers : 

PROPORTION 
E ae CI iii 

POIDS DU CRANE Chez assassins,  Chez normaux, 

De 450 ă 550 grammes,.... 20.43 56 24.28 5 
De 55oăâ65 = 36.5 7 28 | 2 
De 650 ă750 — 27.2 34 
De 75oâă850 — 15-90 431 0 48 
De 850 â 950 e o o 4 

Circonfârence horizontale cranienne totale. — Les 
chiitres fournis par dificrents auteurs relativement 
a la circonference horizontale du crâne chez les 
criminels ne sont pas plus concordants que les 
moyennes indiquces pour la capacite cranienne. 

Dans notre race, la circonference horizontale 

  

p
a
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i
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mesure en moyenne, chez Phomme 525 millimâtres, 
chez la femme 498 millimâtres. N 

Or, les chiffresobtenus par Hegeret Dallemagne (1) 
montrent que les criminels, ou du moins les assas- 
sins, depassent la moyenne : 

Assassins lisgeois.,... „cc... 529 millimătres. 
Assassins gantois..,...,.... a... 527 — 
Assassins bruxellois..,. ,...... ... 534 — 
Bruxellois normaux..... în... . 525 — 

D'aprăs Corre (2), au contraire, la circonference 
horizontale semble inferieure chez le plus grand 
nombre des criminels. C'est aussi lopinion de Bor- 
dier, qui a compare ses mensurations sur des cri- 
minels aux chiffres obtenus par Lebon sur des indi- 
vidus appartenant ă difisrentes classes. En ramenant 
les chiffres ă 100, il obtieni: 

Savants.. cca. ... 100 : / 
Domestiques....... cc... . 100 
Nobles, ceace aere eree 98.9 
Bourgeois..... cc... î.... 98 i 
Assassins,. acea... Lc. 96.4 

Admirons en passant cette donnce si precieuse et 
si originale de Pegalite de la circonference cranienne 
chez les savants et chez les domestiques. Elle ouvre 
de bien vastes horizons ! Servir la science ou servir 
des maitres, c'est tout un, au point de vue de la cir- 
conference horizontale du crâne! 

Comparaison de la circonftrence antsrieure et de 
la circonfârence posterieure, — La mesure de la cir- 
conference totale englobe dans un seul chiffre deux 
faits dontla signification est bien distincte, et jusqu'ă 
un certain point opposce. 

La partie antcrieure du cerveau, et par consequent 

(1) Op. cit., p. 162. 
(2) Corre, Op. cit., p. 24. 

a
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la moiti€ antcrieure de la circonference horizontale, 
parait âtre en rapport avec Pactiyite psychique con- 
sciente, tandis que la partie posterieure serait er 
rapport avec Vactivite instinctive, avec les penchants, 
Ies dispositions affectives de Lindividu. | „Si le pouvoir conscient predomine, c'est la partie 
antcrieure du crâne qui atteindra le developpement 
le plus €leve, et Pon aura affaire au type frontal. 

Au contraire, si Pactivit€ instinctive, si les pen- 
chants prennent le dessus, ce sera la partie poste- 
rieure qui se developpera davantage, et il en resul- 
tera le zype parieto-occipital. En comparant, chez les 
criminels, [a circonference antcrieure ă la circonf6- 
rence postcrieure, on constate que ceux-ci doivent 
ître ranges parmi les parieto-occipitaux, C'est du moins la deduction qui ressort des recherches d'Heger et de Dallemagne : 

Demi-circonf&rence antcrieure, 

  

Moyennes, 

Assassins bruxellois.,.... o... 244 millimâtres. Bruxellois non assassins,...... 248 — Assassins lidgeois..,,. Î..n..vaa 240 — Assassins gantois....., ca 236,4  — 
Demi-circonference posterieure, Moyennes. 

Assassins bruxellois........... 290 millimetres. Bruxellois non assassins, ...... 277 — Assassins licgeois.. 289 Assassins gantois.., 2Q1.2 0 —-- 
La supsriorite de la circonference totale chez les assasins est due, comme le montrent ces tableaux, au developpement plus considerable de la circonfe- rence posterieure, 
Il y a donc, chez les assassins du Cerveau postcrieur, 

Organisation ot Pincon 
et Dallemagnc) 

» une. predominance 
« qui serait le signe d'une 
scient predomine » (Hi Eger
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Au Congrts d'anthropologie de Paris, Bajenoff a 

exprime la mâme opinion ; resumant ses recherches 

craniomâtriques, il a dit que les gens honnâtes sont 

surtout des frontaux, tandis que les criminels sont 

des parictaux et des occipitaux (1). 

Bordier a €galement reconnu une notable diffe- 

rence en faveur de la moiti€ postârieure de la circon- 

ference horizontale. 

Lombroso n'attache point grande importance ă ce 

caractăre : îl attribue Pinfcriorit€ relative de la cir- 
conference anterieure ă Petroitesse du front. 

Sur 93 criminels, il a constate : 

Degalite des deux circonferences........- p.. 1. fois. 

L'inferiorită de la circonference antsrieure,. « 76 — 

L'inferiorite de la circonference postârieure. . 16 — 

D'autre part, surun total de 76 criminels, Marro (2) 
a obtenu des proportions dificrentes: il a constate : 

La predominance de la circonfârence ant6- 
rieure. 1... ... în nomaueesaee a aenezeansee 65 fois. 

La predominance de la circonference poste- 
TIEUrEe. „o, .c..ccoeoooe.e mean conac 20 — 

L'egalit€ des deux circonferences............ 5 — 

Sur 28 individus normaux, îl a obtenu : 

La prâdominance de la circonfârence ant€- 
rieure, a .c.c... în mmoneenaeee n... 23 fois. 

La predominance de la circonference post6- 

Pieure. ee nesceneeenenenereeneeneeae ... 5 — 

Courbe îra.nsverse sus-auriculaire. — Cette courbe, 

qui va d'un point situ€ au-dessus du trou auditit sur 

IFtrâjet de la racine longitudinale de lapophyse 
Zygomatique au point analogue du câte opposc en. 

() Archives de Panthropologie criminelle, t. LV, 1889 

p. 515. 
(2) I Caratteri dei Delinquenti, Turin, 1837, p. 115.
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assant par le bregma (Voir fig. 2, B), correspond 
aux regions păricto-teriporales du Cerveau et specia- 
lement; ă la region des circonvolutivus parictales” 
ascendantes, C'est-ă-dire, au sitge des-centres moteurs 
du impulsifs. Son stude prâsente donc un interât 
special chez les criminels. 
Malheureusement, cette ctude n'a fourni aucun 

resultat positif : les recherches des differents auteurs 
sont en contradiction formelle. 

Heger et Dallemagne ont constată que la courbe 
transversale sus-auriculaire transverse estplusgrande 
chez les criminels. 

Dans la scrie de Ten Kate et de Pawlowsky (1), elle apparait legtrement infcrieure chez les crimi- nels et legtrement superieure chez les suicides. 
Elle montre une diminution encore plus considera- ble dansla scrie d'Orchansky (1). Cet auteura obtenu comme moyenne 304.5 avec un maximum de 355 et un minimun de 270; or, d'apres Broca, la courbe Sus-auriculaire chez les Parisiens contemporains est de 312. 4 pour les hommes, de 291.5 pour les femmes. 
Dans sa scrie de crânes osseux, Corre est arrive aux chiffres suivants : 

Moyenne, Maxim, Minimum. 

Viol.,.. Pee oeneseneaaeie 287.5 310 265 Meurtre sous Pinfluence gt- 
nesique.,, i, 295 300 290 Meurtre sous infuences di- 
Verses,,.,...., o... .... 304 328 290 Meurtre et VOL. cc ca.. 310 
— Complot€,.,. 309 325 300 —  Suivi de suicide... 288 

Ces chiffres ă ne permettent pas non plus une de- duction positive. 

(1) Corre, Les criminels, p. 33,
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assant par le bregma (Voir fig. 2, B), correspond 
aux regIons păricto-tetiporates du cerveau et specia- 
lement, ă la region des circonvolutivris paristales 
ascendantes, C'est-ă-dire, au sitge des-eentres moteurs ou impulsifs, Son ctude presente donc un inter& special chez les criminels, 
Malheureusement, cette âtude n'a fourni aucun resultat positit : les recherches des differents auteurs sont en contradiction formelle. 
Heger et Dallemagne ont constată que la courbe transversale sus-auriculaire transverse estpius grande chez les criminels, 
Dans la scrie de Ten Kate et de Pawlowsky (1), elle apparaît l€gărement inferieure chez les crimi- nels et legtrement supcrieure chez les suicides. Elle montre une diminution encore plus considera. ble dans la scrie d'Orchansky (1). Cet auteura obtenu comme moyenne 304.5 avec un maximum de 355 et un minimun de 270; or, d'aprts Broca, la courbe sus-auriculaire chez les Parisiens contemporains est de 312. 4 pour les hommes, de 291.5 pour les femmes. 
Dans sa scrie de crânes osseux, Corre est arrive aux chiffres suivants : 

Moyenne. Maxim, Minimum. 

Vio. ea, 287.5 310 265 Meurtre sous Pinfluence gt- 
n&sique.. aa, 295 300 290 Meurtre sous influences di. 
Verses., esa 304 328 290 Meurtre et vol... 310 —  Complot€,..,,,,., 309 325 300 —  Suivi de suicide, ., 288 

Ces chiffres n i e permettent pas non plus une de- duction positive 

(1) Corre, Les criminels, p. 33,
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Gourbe antâro-postârieure. — La courbe antero- postcricure se decompose en plusieurs sections, ă 
savoir: 12 La courbe sous-cerebrale ou sous-jacente au cerveau qui va du point nasal au point sus-orbi- taire (voir fig. 2); 20 la courbe cerebrale ou frontale 
qui va du point sus-orbitaire au bregma ; 3% la courbe parietale ctendue du bregma au lambda; 40 la courbe occipitale du lambda â Vinion ou protuberance occipitale externe, puis de Pinionă Popisthion, c'est- ă-dire au bord posterieur du trou occipital sur la ligne mediane. 
Corre (p. 34) a rcuni dans le tableau precedent les chiffres que differents auteurs ont obtenu par la mensuration de ces courbes chez des individus nor- maux et chez des criminels. 
Si nous analysons ces chiffres, nous reconnaîtrons avec Corre que, chez les criminels, la courbe cere- belleuse et la courbe parictale sont ă peu pres iden- 

leur activită, Cest-ă-dire la sensitive impulsive. L'amoindrissemenţ de la courbe frontale ce traduirait Vamoindrissement des lobes frontaux et de leur activite qui est tout intellectuelle et pondera- trice. 
IPexamen des courbes 4 antero-posterieures par- tielles viendrait donc confir mer lPenseignement fourni 

rieure et Permettrait a dans le type occipital].



ANGLES AURICULAIRES 

Angles auriculaires. — Lesanglesauriculaires (fig. 1) * 
sont des angles ayant leur sommet commun au milieu 
de Paxe bi-auriculaire et mesurant les arcs compris 
entre les rayons (rayons auriculaires) qui vont de cet 

"axe aux points singuliers dela tâte. On les determine 
sur les projections obtenues avec le craniographe. 
Manouvrier a mesur€ ces angles sur plus de 150 
crânes appartenant ă des categories bien tranchees. 

  

A 

Fig. 1. Angles auriculaires (Corre). 

TO, centre du trou auditif; A, point alveolaire; PSO, point sus-orbitaire ; 

PC, bregma ; PD, lambâa ; PI, inion; PO, opisthion. 

a, angle orbito-nasal; b, angle frontal; c, angle parietal; d, angle occipital; 

e, angle cerebelleux. 

Le tableau suivant, que jemprunte ă Corre, donne 
en resume les resultats des mensurations de Manou- 

vrier,
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Angles auriculaires, 

  

= |. 
slzlz|E sa 
ilelslalals 
e|EelEle|el5g 
ă Gu a, 9 & _ 3 

0 | 

Gorille.....<.. .ncvceae-.. [619 [35e [582 » > > 
Chimpanză., „co... 5g.5]35 |54 |rg |t3 [108 
Microcephales...... 52.5141.2[59.3136.5]35.71138.5 
Idiots non microcephales.|47 5144 |62.5138.3|32.3[144.6 

Năo-Caltdoniens....| E-:| > [19 [05 [30 [29 [ite 
Năgres africains...... «+ [43 3|51. 3     1.4|61.7[36.6[35.1[155 
Assassins frangais (22)... . >1„8|30-e 67.11+40.9|29.9|153.5 
Parisi od ț ..[50.3154 6]59.7]40.1[30.6]154.4 
atisiens modernes.t p 48.555 4|59.5137.7|30.:[152.9           
  

Manouvrier nous donnera lui-mâme Pinterpreta- 
tion des chiffres qu'il a obtenus. 

Le tableau ci-dessus montre avec &vidence, dit-il, 
que langle auriculaire frontal (Noir fig. 1, b) s'slăve 
ă mesure que l'on remonte des anthropoides aux races 
humaines supsrieures et que les assassins sont encore 
bien mal partages sous ce rapport. 

La petitesse de Pangle frontal des criminels les 
abaisse presque au niveau des races les plus inferieures. 
[l est juste cependant de faire observer que langle au- 
riculaire frontal ne donne la mesure du developpement 
de la region frontale que dans le sens antero-posterieur. 
Il est certain qu'en tenant compte du d&veloppement 
dans le sens transversal, on relăverait les assassins fran- 

(1) REpond ă la projection faite. 
(2) Comprend les angles frontal, parital et occipital qui 

repondent ă la projection du crâne cerâbral.
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gais jusqu'au niveau des ntgres et m&me au-dessus; 

mais cette consideration n'a plus de raison d'ttre si 

Pon compare les assassins aux hommes de mâme race, 

car la difference qu'ils pr&sentent dans leur angle frontal 

ne peut âtre compenste par un plus grand de&veloppe- 

ment en largeur. Au contraire, le diametre transverse 

frontal minimum est aussi plus petit chez les assassins 

(96, 3 au lieu de 100). — Cette petitesse du front chez 

les assassins est d'autant plus frappante que lon ne 

trouve quw'une tres legăre difterence dans les autres 

angles ou lignes qui peuvent exprimer le developpement 

des regions paristale et occipitale-cerebrale. On peut 

voir, dans le tableau precedent, que langle auriculaire 

pari€tal est un peu plus grand chez les 22 assassins que 

chez les Parisiens ; mais la courbe transversale sus- 

auriculaire est au contraire un peu plus petite (308 au 

lieu de 312), ce qui retablit peut-âtre L'egalite pour la 

region pariâtale. — Un fait sur lequel je crois devoir 

appeler Pattention, c'est la valeur un peu moins grande 

de Pangle câr&bral total chez les assassins. La somme 

de tous les angles auriculaires, frontal, paristal et 

occipital total est plus faible chez les assassins que 

chez les Parisiens. Il est 6vident que la longueur 

absolue de la vote cranienne descend moins bas, 

en avant et en arridre, par rapport â la situation du 

trou auditif, centre commun des angles auriculaires, de 

sorte qwune ligne droite mente par les deux points 

extrâmes de cette vobte, le point sus-orbiculaire (PSO)et 

lopisthion (PO), tendă passer au-dessus du trou au- 

ditif (TO), cas auquel la somme des angles auriculaires 

serait infârieure ă 1800. Or, puisque la partie antcrieure 

et la partie posterieure de la vobte cranienne descendent 

moins bas une et l'autre, par rapport au trou auditif, 

il s'ensuit que axe ant&ro-posterieur du cerveau, chez 

les assassins, tend ă se rapprocher de la direction recti- 

ligne. C'est lă 6videmment un caractere inferieur, car
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Pincurvation de Paxe cerebral est due au plus grand de- 
veloppement de ses parties antrieure et pposterieure 
par rapport ă sa partie moyenne ou parictale, qui est si 
manifestement predominante chez les microc&phales, 
chez les anthropoides et chez les quadrupădes. — Le 
r&sultat du defaut de proportionnalit€ qui existe entre le 
developpement de la region parictale et le developpemeni 
des regions antsricure et posterieure du crâne, c'est le 
rel&vement du trou occipital et de la base du front chez 
les espăces et les individus dont Paccroissement frontal 
et occipital ne peut suivre P'accroissement parietal. Ainsi 
s'explique le mouvement de bascule qui se produit chez 
Vanthropoide lorsquiil passe ă P'etat adulte. La region 
paristale s'agrandit et le trou occipital, qui €tait situ€ & 
la partie inferieure du crâne, comme chez l'homme, se 
trouve port ă la region posterieure, C'est ce qui aurait 
lieu ă un faible degre chez les assassins, d'aprăs les 
chiftres d'Orchanski. — Le relăvement du point sus-or- 
biculaire et de l'opisthion, par rapport ă la base du crâne, 
me semble exprime par les angles auriculaires d'une 
fagon saisissante. [] r&sulte de ce double rel&vement, ou 
piutot de ce dâfaut d'abaissement des parties antârieure 
et posterieure de la voâte crânienne que langle sphs- 
noidal (Voir fig. 1,S,G, T,A,) doit se trouver agrandi chez 
les assassins. L'angle sphenoidal, en effet, n'exprime pas 
autre chose que le degre d'incurvation de la base du 
crâne. C'est, je suppose, lid&e que Virchow et Welcker 
ont eue lorsqu'ils ont imagine et mesur€ cet angle. En 
tout cas, je tiens ă faire remarquer, car cela contribue 
beaucoup â augmenter la valeur craniologique des angles 
auriculaires de Broca, que ces angles servent, non seu- 
lement ă mesurer le developpement des regions faciale, 
frontale, pari&tale et occipitale, mais ils servent encore 
ă mesurer, sur la vodte cranienne elle-mâme, le degre 
d incurvation de cette vote de mâme, que l'angle sph&- 
noidal mesure /'incurvation de la base du crâne. De
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plus, les angles auriculaires presentent sur Vangle sph&- 

noidal le grand avantage de nous faire savoir aux d6- 

pens de quelle partie du cerveau et du crâne se produit 

la diminution de la courbure cranienne et cerebrale 

Cette incurvation paraît moins prononcee chez 

les femmes que chez les hommes, mais aux depens 

de la partie posterieure du crâne; au contraire, la 

  

Fig. 2. 
B, bregma ; L, lambda; M, înion ou protubsrance occipitale externe ; 

GI, diametre anicro-posterieur maximum (Topinard). 

diminution porte sur la partie frontale chez les 

assassins. 

Diamâtres principauz du crâne. — Le tableau sui- 

vant (page 32) compos€ par Corre rassemble les 

chiffres obtenus par Broca sur les Parisiens nor- 

maux et les chiffres obtenus sur des criminels et des 

suicides par Ten Kate et Pawlowsky et par Corre 

lui-mâ&me. 

Si nous laissons de câte les suicides, qui, par certains 

câtes, se rapprochent des criminels et par d'autres s'en
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&loignent ou se relient plutot aux alienes, nous consta- 

tons qu'en lensemble des series de condamnes, il ya: 

19 Amoindrissement plus ou moins notable des dia- 

mâtres antero-posterieur, transverse maximum et ver- 

tical : comme ces trois diamâtres commandent, en rea- 

lite, le volume cranien, leur diminution indique une 

reduction relative dejă mise en €vidence par la courbe 

horizontale totale et, souvent, par la courbe transverse 

sus-auriculaire; dans la serie de Bordier, cependant, la 

hauteur verticale, chez les assassins, dâpasse un peu 
celle des Auvergnats (133.9 au lieu de 130.4). 

2% Predominance du diamâtre occipital, et, dans notre 

serie, du diamâtre transverse maximum, essentiellement 

pari&tal : resultat ă mettre en regard de lexcâs habituel 

de la courbe occipitale; la predominance du diametre 

occipital, mesur& d'un angle lateral ă son oppos€, entre 
les asterions, est bien en rapport avec celle des lobes 
occipitaux, puisque la mensuration est prise en dehors 
de la region cer&belleuse : d'ailleurs, nous avons vu que 
la courbe certbelleuse subissait plutât une râduction 
chez les criminels. Ainsi se trouverait detruite une opi- 
nion jadis emise par Lauvergne, d'apr&s lapprâciation 

erronâe d'un fait exact en lui-mâme. Lauvergne avait 
remarqus Pampleur particuliăre de la râgion occipitale, 

qu'il reconnaissait ainsi : « Formez un triangle dont la 

base soit ă P&cartement des apophyses mastoides et le 

sommet â la vertăbre proeminente, lecartement de la 

base vous donnera la mesure de la predominance cers- 

belleuse,.. » 
Non, mais la mesure de la pr&ponderance occipitale, 

en mâme temps peut-âtre que la notion d'un developpe- 

ment particuliărement remarquable des apophyses mas- 

toides, qui nous a d'ailleurs frappe sur un grand nombre 

de târes de forgats, et qui n'est pas sans relation avec le 

developpement mandibulaire dont nous aurons bientot â 

parler. 

Faaxcorre. — Anthropologie criminelle, 3
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Mais les caractăres dont îl vient dâtre question exis- 

tent-ils avec un amoindrissement proportionnel des €le- 

ments du front ? ou plutât,l'amoindrissement general du 

volume cranien r&sulte-t-il, d'aprăs letude des diametres 

comme d'aprts celle des courbes, de la reduction du 

N] f 
4 i 7 XE

 

  

Fig. 3. 

MM, diamâtre frontal minimum ; SS, diamăâtre frontal supsrieur de Brocâ 
ou bist&phanique ; SZ, lignes obliques de M, de Quatrefages determi- 

nant Vangle paristal O, point sus-orbitaire ou sus-nasal, sur. le milieu de 
la largeur frontale minimum; N, point nasa! sur le milieu de la suture 
naso-frontale; E, 6pine nasale ou point sous-nasal; A, point median de 
Yarcade alveolare suptrieure ou point alveolaire superieur; S, point de 

rencontre de la crâte temporale et de la suture coronale ou stephanion; : 

B, endroits ou se trouvent les bosses frontales; D, os maxillaires 39» 05 
maiaires; G, narines antdrieures, Z i , Z, arcades zygomatiques; F, asso* 

physes mastoides. di Di 

cerveau anterieur, de la region frontale? Ten Kate et 
Pawlowski, Bordier et d'autres observateurs ont apporte 
des chifires qui entraînent Vaffirmative. Ferri surtout 
insiste sur linferiorit& du diamâtre frontal minimum



Taille A B. debout. 

Diamâtre antero-poster. max. CC. 

Circonference horizontale de la 1âte. 

L
I
I
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du menton U. 
de Varticulation de lEpaule E. 
de la hanche H. 
de Tombilic X. 
du mollet Y. 

transverse maximum TIT, 
frontal minimum FE. 
biauriculaire 00. 

bizygomatique ZZ. 
angulaire de la mâchoire MM. 
des €paules EE. 
du bassin î[. 
des hanches HH. 
distance des seins SS. 

des &paules. 
ă la hauteur des seins.. 
ă la taille (minima). 
aux hanches HH. 
du bras, de lu cuisse,du mollet. 
longueur du bras EJ. 
de Vavant-bras JK. 
de la main KG. 

grande envergure DGX: 
de la cuisse HL. 

de la jambe LM, 
du pied BO. 

post-mallcolaire PB. 
Longueur du nez, 
Largeur du nez. 
Distance biorbitaire et externe. 

interorbitaire, 
Largeur de la bouche. 

  
Fig. 4. — Tableau de la mensuration du laboratoire 4 Anthropologie 

du Muscum.
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chez tous les criminels : sous ce rapport, ajoute-t-il, les 

assassins sont au-dessous des voleurs de grands che- 

mins, les voleurs ordinaires au-dessous des simples de- 

linquants pour coups et blessures ; les escrocs offrent le 

plus grand diamâtre frontal. Notre serie, â câte des 

dimensions frontales inferieures, presente des dimen- 

sions frontales superieures. 

Celles-ci se remarquent : chez le fameux Cognard 

(meurtre? et vol) ; en son ensemble, le crâne de ce cri- 

minel est petit, mais la dominante frontale, et les dia- 

mătres du front rectifient ce que la mensuration des 

courbes horizontale anterieure et frontale mediane a pu 

nous occasionner dEtonnement, par sa caracteristique 

sous-intellectuelle, chez un homme qui a montre une 

intelligence dexception durant une trop longue car- 

ridre ; — chez un forgat qui, apr&s avoir commis un 

meurtre, s'est donne la mort en des conditions trop par” 

ticulidres pour qu'on ne soit pas autoris€ ă songer ă une 

ali&nation mentale : il s'agit Vun ancien matelot, admis 

au corps des vâterans (par consequent ayant eu ă faire 

preuve d'excellentes notes), qui, envoye au bagne â un 

Age dâjă avancă, et pour un crime dont le registre du 

muste n'a pas fait mention, tue un maitre cordier de 

Parsenal, et s'ouvre ensuite le ventre; nous avons not€ 

sur lecrâne des dimensions ant&ro-posterieure, transverse 

maximum et verticale inf&rieures, une predominance 

accentute du diamâtre transverse occipital, un diametre 

transverse frontal minimum ordinaire, mais une courbe 

frontale cerebrale et un diamâtre transverse frontal 

maximum tout ă fait suprieurs; nous men concluons 

pas ă un developpement frontal predominant, car nous 

trouvons, dans nos annotations, que le front est tr&s 

aplati et, d'autre part, nous sommes en droit d'attribuer 

Vexcâs du diamâtre transverse frontal maximum, non 

pas ă un grand d&veloppement des lobes anterieurs, 

mais bien plutât, ă celui des lobes sph&noido-tempo- 
+
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raux, qui infiuencent bien certainement les mensurations 

pratiquces entre les st&phanions. Ce sont lă les deux 

seules exceptions qui €tablissent une difference entre 

nos moyennes et celle des autres observateurs ; il n'y a 

Ja rien de surprenant, lorsqu'on sait distinguer entre les 

criminalites, le plus souvent basses ou d'inferiorită, 

mais quelquefois hautes ou comportant une certaine 

superiorite. Quant aux chiffres fournis par la colonne 

< meurtre complote », sans doute, on pourrait chercher 

Pinterpretation de la legere pr&dominance frontale qu'ils 

expriment, dans lesptce de la criminalit€, qui suppose 

le calcul et de longs raisonnements ; ils coincident 

dailleurs avec des dimensions sous-normales de la 

courbe frontale mediane (Corre). 

Indice c&phalique ou indice de largeur. — L/indice 

cephalique est le rapport du diamâtre transverse 

maximum au diamătre antero-posterieur maximum. 

Il exprime la forme gensrale du crâne et consti- 

tue un des €lements essentiels de la differenciation 

des races humaines. 

A. Retzius,qui l'a introduit en craniometrie (1842), 

en a fait la base une division des races humaines 

en deux grandes classes : celle des dolichocephales 

ou ă tâte longue et celle des brachycephales ou ă 

tâte courte, arrondie. A cette division, se rattachait 

toute une thorie ethnogenique qui, pendant long- 

temps, a regn€ sans conteste. La race brachyc6- 

phale (1) ctait considerce comme la race inferieure, 

la race primitive; au debut des temps historiques, 

une race superieure, la dolichocephale se serait 

mâlce ă elle et lui aurait apport€ Pagriculture, les 

metaux et les langues ă flexion. La premitre, repre- 

sentee aujourd'hui encore par les Finnois, les La- 

(1) On supposait que leur cerveau ne recouvrait pas com- 

pl&tement le cervelet.
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pons et les Basques, €tait autochtone. La seconde, 

  

Fig. 5. 

     

    

     
     

  

af Ma -., 
> la m 

! dl, 
pf / A 

Fig. 6. 
Tâte de dolichocephale du dolmen de Meudon, 

profil. (de Quatrefages). 
pa o ANR | | 

d'origine asiatique, aurait constituc les migrations
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des lgendaires Aryens; delle, descendaient la plu- 

part des populations europ&ennes. 

Cette thcorie ne fut renversce que vingt ans aprăs, 

lorsque Broca eut constate Pexistence de plus d'un 

tiers de brachycephales parmi les Basques et les 

Parisiens et qu'il cut reconnu quc, contrairement ă 

   
Tâte de brachycephale du dolmen de “Tâte de dolichocephale 

Meudon, norma verticalis. du dolmen de Meudon, torma 

(de Quatrefages). verticalise (de Quatrefages.) 

leur soi-disant inferiorite, ces brachycephales pr&- 

sentaient une capacite cranienne superieure ă celle 

des dolichocephales. 

D'ailleurs, la classification de Retzius fut trouvee 

insuffisante, et ă sa division dichotomique, on sub- 

stitua le groupement suivant: 

Dolichocephales vrais au- 

Dolichocephales, dessous et jusquă....» 75 ele 

Sous-dolichocâphales ....-. 75.01â77:77 

MEsaticephales „s
een 77.78 â 80 

Sous-brachycephates ..... „80.01483.33 

Brachycephales. Brachycephales vrais au 

b delă des. cec... 
83.33
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Ainsi, entre les crânes dolichocephales ou longs 
et les crânes brachycephales ou ronds, on ctablit un 
type intermediaire constitu€ par les crânes mesati- 
cephales eţ chacun des types extrâmes est divis€ en 
deux categories (1). . 

Les recherches entreprises sur Pindice cepha- 
lique chez les criminels n'ont point abouti ă des 
resultats caracteristiques; Lombroso (2) se borne ă 
conclure de ses chiffres que lindice cephalique 
subit gencralement Pinfluence regionale en l'exags- 
rant : brachycephalie exagerce en Piemont, 44 sur 
55; dolichocephalie en Sicile, en Sardaigne et en 
Calabre, 33 sur 39. 

En comparant un groupe de 49 criminels et de 
83 individus honnâtes du Piemont, ila obtenu : 

Criminels. Honnâtes. 

Dolichoc&phalie , . 8 «Je 10%/e 
MEsaticsphalie.. .... a . 12 19 
Brachyeephalie.......,. . 8o 69 

Il y aurait donc chez les criminels une certaine 
superiorit€ de brachycephales et une remarquable 
inferiorite en fait de mssatice&phales et de dolicho- 
câphales. 

Les criminels de Ten Kate et Pawlowsky et sur- 
tout les femmes, sont franchement brachycephales 
(hommes 83.9, femmes 84. 8), les suicides sont tous 
brachycephales (81.2). 

Dans la forte scrie de moulages ctudi6s par Corre (3 et Roussel, la plus grande proportion est fournie en 

K (4) Movelacaue et Herve€, Precis d'anthropologie, Paris, 1887, 

(2) 4Phomme criminel, p. 153, (3 Les criminels, p. 52.
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premitre ligne par le type sous-brachycephale (plus 
de la moiti€ chez les assassins et les empoison- 
neurs, 56 pour 100 ;prăs de la moiti€ chez les incen- 

diaires, 40 pour 100 et un peu plus du tiers dans les 
autres groupes, 33.6 pour 100) ; en seconde ligne, par 
le type brachycephale souvent exagere (de 24 ă 32 
et 40 pour 100). Ilya donc predominance tres accen- 
tuce des crânes courts chez les criminels de race fran- 
caise. « Mais jusqu'ă quel point, se demande Corre, 

  

Fig. 9. — Dolichocâphalie, vols repetes. (Laurent). 

cette predominance sort-elle de la repartition habi- 
tuelle du type dans la race, c'est ce qui n'apparaît 
pas trâs clairement, Les moyennes que nous poss€- 

dons ne s'ecartent pas beaucoup des chiffres fournis 

par les differentes categories ethniques qui peuplent 
notre pays, tantât se rapprochant du type parisien, 
tantât du type auvergnat ou bas-breton. Mais on 

men saurait tirer aucun indice d'inferiorit€. » 

Bordier, au contraire, a obtenu des chiffres qui 
tendent ă indiquer une espăce de retrogradation vers 
un type inferieur. 

Dans sa scrie, appartenant ă la race frangaise de 

type mâsaticephale (Parisiens, 79) ou brachycephale
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(Auvergnats, 84), la majorit€ des crânes d'assassins 
sont mesaticephales (moyenne 78.23), mais inclinent 
vers la dolichocephalie. 

Laurent(1) declare que la brachycephalie, et surtout 
la dolichocephalie exageree, ne sont pas rares parmi 
les criminels (Voir fig. g). 

Indice vertical ou de hauteur. — C'estle rapport du 
diamatre antero-posterieur maximum au diamâtre ver- 
tical; celui-ci est mesur€ du basion (bord anterieur du 
trou occipital sur la ligne mediane) au bregma (point 
de rencontre de la suture coronale et de la suture 
sagittale), 

L'indice vertical donne la forme du crâne suivant 
une coupe antcro-posterieure qui partagerait Povoide 
cranien en deux moitis latârales. 

Les mensurations de Bordier, Ardouin, Orchan- 
sky ctablissent que cet indice est plus eleve chez 
les criminels que chez les sujets ordinaires de mâme race. De 72.2 chez les Parisiens, de 73.6 chez les Auvergnats, il atteint 74.35 et 75.3 chez les crimi- 
nels. 

Par contre, Heger et Dallemagne ont obtenu 
pour les criminels une moyenne inferieure ă celle 
des individus normauz : 

Indice frontal. — C'est le rapport du diametre frontal minimum (voir fig. 4, ff.) au diamâtre transverse maximum. Il exprime le developpement transverse relatif de la region cranienne antcrieure. e mâme que pour Pindice vertical, Lombroso 

(1) Op. citat., p. 182,
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ma pas trouve pour lindice frontal de difference 
nette chez les criminels. 

Dans la scrie de Bordier, il est de 70.36 chez les 
assassins, tandis qu'il n'est que de 68.8 chez les 
Parisiens ordinaires; dans la premitre scrie de 
Corre, la moyenne depasse le chiffre de Bor- 
dier (71). 

Configuration gensrale du crâne, asymâtries. — 
Pour apprecier la configuration generale du crâne, 
on peut, comme Pont fait Corre et Roussel, stu- 
dier les projections du crâne daprăs les traits 
obtenus avec la lame de plomb, suivant le plan hori- 
zontal, le plan vertical transverse, le plan vertical 
antero-posterieur. 

Ils ont reconnu de la sorte la frequence de formes 
particuli&res du crâne chez les criminels. 

Ainsi, les projections suivant le plan horizontal 
(norma verticalis) leur ont montre notamment le 

type en gourde, le type hexagonal. 
A examen des projections suivant le plan vertical 

transverse, ils ont rencontre le type scaphocephale ou 
caren€ et la tete en pain de sucre. Pour la courbe me- 
diane antero-posterieure, ils ont observe le type 
platycephale, crâne aplati du sinciput, et par suite 
ires reduit dans ses dimensions verticales; le type 
acrocephale caracteris€ -par un aplatissement breg- 
matique avec developpement conique du sinciput; 

le type cymbocephale consistant en la depression 
bregmatique et post-bregmatique entre un reltve- 
ment leger du front et du sinciput; un type ou les 
parictaux sont trâs aplatis en arritre et ou cet apla- 
tissement coincide ou non, avec un aplatissement du 
bregma en mâme temps qw'avec un developpement 
variable des bosses frontales ; le type oxycephale oi 
il y a reduction antero-posterieure prononcee des 

bosses frontales.
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Lombroso (1) reltve €galement la frequence des 
formes craniennes anormales chez les criminels. Il 
a trouve: 

La trococephalie (crâne tr&s rond).....,.. 9 tois*/o 
La subscaphocâphalie.,,. coc. 6.1 — 
D'oxycâphalie,....., poe meaeen ea soaeeese 45 — 

De son câte, Rossi (2) a not€: 

Doxycephalie. ,...,.... eee eee . 5 fois «/o 
La platycephalie..,... eee aaa naaaeeae 5 — 
La scaphocâphalie.... cnc... 4 — 
La plagiocephalie (crâne oblique ovalaire). 5 — 

Parmi les malformations du crâne, il en est deus 
que le docteur Laurent (3) dă rencontrees beaucoup 
plus frequemment que toutes les autres: c'est le front 
plat avec crâne quadrangulaire, ou bien le front 
fuyant et ctroit avec acrocsphalie, cest-ă-dire avec 
forme conique et allongce du crâne. La « tâte en pain 
de sucre », comme on dit vulgairement, se rencontre 
îres souvent chez les criminels. 

Asymetrie cranienne. — I/asymâtrie du crâne se 
presente mâme chez des individus normaux: elle 
serait particulitrement frequente parmi les malfai- 
teurs, 

Corre (4) a releve : 

Asymetries 
craniennes. 

Individus condamnfs pour attentats contre 
la vie, dans la proportion de... 6o. «|. Faussaires et banqueroutiers... ci 63.6 Volsurs,.,... eee area .. 67.5 Condamnes pour attentats aux mceurs.... 70.3 

(1) L'homme criminel. p. 165. 
(2) Lombroso L'anthropologie criminelle 2 : și 4 : p: 41. (2) Les habitues des prisons de Paris, p. HI 
(4) Les criminels. o 68.
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Amadei (1), qui a fix€ Pindice de Pasymetrie cra- 

nienne en choisissant le rapport entre les deuz dia- 

mâtres obliques dont le plus long serait egal ă 100, a 

reconnu deux faits interessanis : 

1* LPexageration de Pasymetrie cranienne chez les 

criminels; ainsi, îl a trouve Pindice de: 

Chez R. assassin.... cc... kk... 99.2 

Chez W. parricide....... kk... 98.7 

Chez C, brigand......c cc... .. 08.6 

Chez B. assassin .... kk... 96.3 

22 La predominance de Pasymâtrie ă gauche. Tan- 

dis que pour les personnes saines, Vaprăs Manou- 

vrier, la proportion des asymâtries est la meme des 

deux câtâs, et que chez les fous, suivant Sommer, 

elles existent 75 pour 100 du câte droit, Lombroso a 

trouve chez 44 criminels : 

Prtdominance ă droite dans...: 41 

— gauche.......: 20 

Symâtrie. .. n... „o.v..a.. 38 

La proportion est renversce chez les femmes cri- 

minelles : en effet, Lombroso a reconnu 14 sur 23 

asymetries ă gauche, 7 ă droite. 

Anomalie dessutures. Persista.nce de la suture mâta- 

pique ou frontale mediane. — En raison du dâvelop- 

pement predominant des lobes anterieurs du cer- 

veau, la soudure des deux frontaux primitifs se fait 

tardivement chez Phomme. [| arrive que les deux 

moiti6s du frontal se joignent trop tard pour se 

souder et restent alors separees par une suture per- 

sistante, la suture mâtopique. 

Cette suture est assez commune dans les races eu- 

(1) Lombroso, L'homme criminel, p. 182.



46 DEVELOPPEMENT DE LA LIGNE CROTAPHITIQUE 

ropâennes ; la proportion est d'environ 1 sur 10 pour les crânes francais, anglais et allemands, 
D'apr&s Lombroso, elle se presenterait plus fr&- quemment chez les malfaiteurs que chez les indivi- 

dus honnâtes. 
Ten Kate et Pawlowsky Pont observee cinq fois sur leur scrie de 54 crânes. 
Synostose precoce ou sondure precoce des sutures. — Chez homme, la synostose des os du crâne de- bute normalement bien avant la vieillesse. Dans les races inferieures, elle est plus precoce : les sutures ont parfois disparu chez des sujets de 30 ă 40 ans; chez les năgres, c'est vers 25 ans que debute la sou- dure, 
Les criminels se rapprocheraient ă cet €gard, des races infcrieures : chez eux, la soudure des sutures se ferait de bonne heure. C'est ce qu'enseignent Lombroso, Mingazzini et Romiti (1). 
Simplicite plus grande des sutures denteltes. — Lombroso (2) la signale dans 18 pour 100 des criminels qu'il a observes. 
Frequence des os Wormiens. — Les os wormiens, qui impliquent une expansion du cerveau plus ra- 

Pour 100; Marimo (3) 
tion. 
Dâveloppement de la ligne crotaphitigue du tem- poral. — Cetre ligne qui sert d'insertion au muscle temporal est a peine marquce sur les crânes nor-. mMaux.. Lombroso a constate quelle ctait remar- 
(1) Lombroso L'anthropologie criminell (2) L'homme criminel, ră 165. ine a pr 30 (3) Lombroso, L'anthropologie criminelle, p. 30.
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quablement dessince chez 26 individus sur 66 cri- 

minels : en outre, elle se trouvait beaucoup plus 

rapprochee de la sagittale qw'elle ne Pest habituelle- 

ment: dans 16 cas, elle presentait des saillies os- 

seuses. 
Developpement de la ligne courbe demi-circulaire 

paristale. — Cette ligne qui, normalement, est ăpeine 

indiquce, est souvent bien apparente chez les crimi- 

nels. 
Fossette occipitale moyenne ou fossette vermienne. 

— D'aprts Lombroso, la fossette occipitale moyenne 

est la plus caracteristique et certainemeni la plus 

atavistique des anomalies craniennes des crimi- 

nels. 
Cette fossette est constituce par une depression 

sitgeant au niveau de la crâte occipitale interne, 

dans la region correspondant au vermis ou lobe mc- 

dian du cervelet. (Voir fig. 10.) 

Lombroso a constat€ que chez les normaux, elle 

n'existe que dans 4 pour 100 des cas, tandis que 

chez les criminels, elle se presente dans une propor- 

tion de 16 pour 100 et quelle y acquiert des dimen- 

sions beaucoup plus considerables que chez les hon- 

nâtes gens. 
Marimo (1) a cgalement reconnu la frequence 

de cette anomalie; il la trouvee dans la propor- 

tion de: 

Europtens normaux (1 320)... ...... 4.19% 

Europeens criminels (150)...--.---:: 13 

Zilandais (22)... ccoseono nene 50 

Australiens (222)... cocs... 
22 

Amsricains (46)... î..... „o.c.n... 26 

Egyptiens et 6trusques (126), ..... o 19 

(1) Archivio di Psichiatria, 1889, Cit par Lombroso, Lane 

thropologie criminelle, p. 29.
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Romiti, Tenchini, Mingazzini et Frigerio (1) ont 
obtenu des proportions numeriques encore plus 
grandes. | 

La fossette occipitale correspond, suivant Lom- 
broso, ă un developpement exagere€ du vermis; cette 
hypertrophie du vermis fait descendre le cervelet, 

  

Fig. 10. — Crâne de criminel, (Lombroso), 
A, fossette occipale moyenne; B, crâtes limitantes de la fossette ; C, tubercules osseux de ces crâtes, 

du rang €leve des prim 
des lemuriens, ou bie 
foetus dans le troisi& 
€volution. 

Mais Pinterprstation donnde par Lombroso a sus- Cite de vives contradictions, 
Au Congrăs d'anthropologie de Paris, Benedikt (2) 

ates, au niveau des rongeurs, 
n, de Phomme developpe, au 

me ou quatritme mois de son 

(1) Cites par Lombroso, | L'anthropologie criminelle, p. 29. (2) Archives de Panthropo logie criminelle, t. IV, 1889, p, 555.
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Pa critiquse en termes d'une cruelle ironie: « Îl est 
facile, a-t-il dit, de faire des hypotheses: pourquoi 
ne pas dire que la fossette moyenne indique 
une predisposition aux hemorroides, par exem- 
ple 2» 

Au surplus, le fait mâme de la frequence de la fos- 
sette occipitale chez les criminels a €t€ conteste. 
Heger et Dallemagne ne Lont rencontree qu'une 
seule fois, 

A la Salpetrizre, ou les vieillards ne sont admis 
qw'ă la condition d'avoir un casier judiciaire abso= 
lument net, Fer€ (1) Pa trouvee bien marquce 12 fois 
sur 80, soit 15 pour cent, 

Anomalies du trou occipital. — Orchansky a cons- 
tate que le plan du trou occipital, chez les crimi- 
nels, est situ€ plus en arriăre comme dans les races 
inferieures, 

Il a aussi reconnu que sa superficie ctait plus con- 
siderable. Les recherches de Lombroso sont, ă 
cet gard, contradictoires. 

Indice c&phalo-spinal. — Sous ce nom, on entend 
le rapport entre la superficie du trou occipital in- 
diquce en millimâtres carrâs et la capacite cranienne 
exprimee en centimetres cubes. Cet indice donne 
donc la valeur relative du trou occipital. 
Topinard (2) a trouve comme moyennes: 

20 Îtaliens.,. cc... cck. .. 19.9 
6 nâgres.,....... a... .... ... 16.8 
3 Neo-Zelandais.. sc... ..... 17.9 
2 Australiens... cc... 17.2 

Chez les anthropoides, indice est plus faible en- 
core que chez les năgres. 

(1) Degendrescence et criminalitt, Paris, 1888, p. 73. 
(2) L'anthropologie, Paris, 1884, p. 256. 

FRANCOTTE. — Anthropologie criminelle. 4
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A en croire Varaglia et Silva (1), les criminels se 

rapprocheraient, sous ce rapport, des uns et des au- 

tres. Leurs chiffres ont 66 obtenus chez soixante 

femmes coupables de dificrents delits : 

Nombre Superficie Indice 

de sujets du trou ce phalo- 

Crime. examines, occipital. spinal. 

Incendie .......... 3 799 16.7 

Blessures,........ 4 767 17-4 

Empoisonnemen. 5 767 18.0 

Vol. seca ecousoc... 12 748 17.5 

Assassinat..,..... 10 739 17.0 

Infanticide, ,...... 11 733 17.6 

Homicide,........ 10 728 17-09 

Viol. „...... o... 2 710 16.6 

Prostitution , ..... 3 705 17-8 

Altărations du tissu osseuz, — Des alterations di- 

verses du tissu osseux ont €t€ observâes avec une 

certaine frequence chez les criminels. 
Lombroso (page 165) a constate: 

L'hypertrophie des os dans....... .. 28.90/e 
Les ostfophytes du clivus..,......... 10.1 
Les os craniens minces, cc... .. 8.4 
Des pertes de substances resultat d'os- 

tâites, ace eneecease ee 5.6 
Des ostfomes du rocher et de Pocci- 

pital........ oa eeeeeaaase av... 4.8 
Grande Epaisseur des os, ost&oporose. 43.4 

La sclerose du crâne serait un caractăre saillant * 
dans un cas, elle simulait un vâritable ostcome; chez 
un voleur examin€ par Flesch, elle reduisait la capâ” 
cit€ cranienne ă1080cc,et donnait au visage un aspect 

de lion ; dans un autre cas, le crâne avait un poids 
de 1,143 grammes, quasi le double du poids 
normal. 

(1) Citis par Lombroso, L"homme criminel, p. 161
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Association de diverses alttraitions du crâne. — Les 
anomalies du crâne ne se rencontrent pas isolses; 

Mais d'apr&s Lombroso (p. 183), 43 fois sur 1oo, elles 
sont grouptes et presentent un nombre d'alterations 
vraiment singulier sur un seul individu. C'est ainsi que 
nous pouvons voir chez Vileila, non seulementies syno- 
stoses et Patrophie de Patlas, mais une atrophie des 

fosses occipitales laterales, une hypertrophie de la fosse 
mâdiane, une obliquite du crâne, etc. Sur un assassin de 
Trapani, presque microcephale (p. 1130), existait la 
synostose de atlas, Pobliquite du crâne, de la face et 
de la fosse occipitale moyenne. Sur un voleur de Pa- 
vie, microc&phale aussi, on trouva Pemboitement de 
Pethmoide, des synostoses precoses, de la sclerose cra- 
nienne, du prognathisme, un front fuyant, des temporaux 
€leves et un grand nombre d'os wormiens. 

Le Calabrais Gatti presentait une vraie microce&phalie, 

lemboitement de lethmoide, la sclerose du crâne, latro- 

phie des lobes frontaux. 
Lacenaire avait soudure des sutures, osttoporose, 

asymâtrie (Bordier). — B..., voleur turinois, avait un 
crâne avec un grand developpement des os de la face, 
diplot abondant, suture soudâe, oxycephalie et submi- 
crocephalie, prognathisme alveolaire, arcade sourciliere 
saillante, măchoire inferieure fort developpee, nombreux 
os wormiens correspondant â lapophysie mastoide 

gauche. — Chez Brusaferro, venitien, assassin celăbre, 

mort aprăs avoir commis 99 homicides, la face 6tait tres 
Petite comparee au grand d&veloppement du crâne, ia 
Suture €tait complătement soudee; il y avait des traces 
de suture malaire, subscaphocephalie, saillie des tempo- 

Taux, plagiocâphalie parietale gauche. — Chez Scis- 
sack, outre la nanocephalie, il y avait du progencisme, 

de la trococephalie (Lenhossek).
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ARTICLE II. —— FACE 

Longueur simple ou hauteur de la face. — On en- 
tend par longueur simple de la face, la distance du 
point sus-orbitaire, c'est-ă-dire le point median du 
diamâtre frontal minimum (Voir fig. 4, ff) au point 
alveolaire, c'est-ă-dire au point median de lar- 
cade dentaire superieure. D'apr&s Lombroso (1), la 
moyenne chez les criminels est de g2, tandis que; 
chez les normausx, elle est de 86. 

Cela ressort du tableau suivant qui renseigne en 
mâme temps, sur la largeur de la face dont nous par- 
lerons ultărieurement : 

HAUTEUR DE LA FACE, 

Îmi ceia 

40 criminels, 38 normaux. 

71-80... cc... 5.0 «]e 13.10/e 
81-90... 32.5 63.1 
91-100..... o... 55.0 21.0 
IOI=L10,... ks. .. 7.5 2.6 
II4o120. 2.5 >» 

LARGEUR DE LA FACEe 

ee 

409 criminels, 38 normauxe 

116-120.,.., ... 0.0 %/e 2.6 *fe 
121-125... ..... 5.0 10.5 
125-130... .... 27.5 28.10 
31135. .. 32.5 36.0 
136-140... . 35.0 13.1 
IqIoT45ec cs... » 5.2 

Corre (1) a obtenu chez les criminels une moyenne 
de 89.7, chiftre supârieur ă la normale qui, dW'apres Topinard, est pour les Parisiens de 87.7. 

(î) Page 85.
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Longueur totale dela face. — La longueur totale de 

la face va du point sus-orbitaire au point mentonnier. 

La difference entre les criminels et les normaur est 

plus accentuce encore, ce que Lon doit attribuer au 

developpement de la mâchoire inferieure dont il 
sera question tout ă Pheure. 

La longueur totale de la face €tait de 128 chez les 

Parisiens normaux, de 124 chez les n&gres, tandis 

que chez les criminels, Corre (1) a note les chifires 

suivants : 

Viol.,... sa... e... o... .... . 135.5 
Meurtre sous influence genâsique. 131.0 
Meurtre sous diverses influences.. 132.2 
Meurtre et viol... ...cc cc... 138.0 
Meurtre et suicide... cc. pc... 133.0 
Meurtre complot... cc... 140.0 

Largeur. — Elle se mesure d'une arcade zygoma- 
tique ă Pautre (Voir fig. 4). 

Les chiffres empruntes ă Lombroso et reproduits 
ci-dessus fournissent une moyenne assez semblable 
chez les normaux et chez les criminels en mâme 
temps qu'ils indiquent chez ces derniers une trăs 
grande inferiorite dans les chiffres minima et 
maxima. 

Indice facial. — Lhindice facial, qui est le rapport 
de la largeur maximum ă la longucur simple, ne 
difftre pas notablement chez les criminels de celui 
des sujets normaux. 

La moyenne, un peu plus forte dans la scrie de 
Corre (67.0) que dans la scrie d'Orchansky (65.3), 
reste cependant ă peu pr&s la mâme que chez les 

Auvergnats (67.9). 
Mâchoires. — On accorde au developpement des 

(1) Page 85.



ș4 DIAMETRE MANDIBULAIRE 

mâchoires une signification toute speciale, Îl y au- 
rait comme un balancement entre Pappareil mandi- 
bulaire, instrument des appetits grossiers et la partie 
supsricure de la face qui se rapporte aux operations 
supcrieures de Pactivit€ psychique. 
Comme les animaux carnassiers, les peupla- 

des obligtes de dechirer la chair des animaux 
ont un appareil mandibulaire plus robuste, plus 
developp€ que celui des races se nourrissant 
de fruits et de vegctaux. Les premiăres ont en 
mâme temps des instincts plus feroces, plus belli- 
queux. 

Les criminels devraient &tre rapprochâs de ces 
peuplades: doues des mâmes instincts, ils pre- 
sentent la mâme exageration de Pappareil mandibu- 
laire. 

Poids de la mâchoire infârieure. — Les recherches 
de Lombroso sur le poids de la mâchoire ont donne 
les chiffres suivants : 

Chez les criminels,..,.... . -. 84 grammes. 
— fous, rc... .... 78 — 
— NOTMAUX e es... n... 8o — 

Diamitre mandibulaire. — D'aprts Lombroso (1); 
on voit prevaloir chez les criminels les chiffres 
de 100 et 110,en mâme temps que l'on constate 
une absence de chiffres inferieurs de Bo et 90 que 
Von trouve par contre chez les individus bien cons- 
titucs et plus souvent encore, chez les fous. Les 
diamttres inferieurs de 7o ă 80 se trouveraient 
bien souvent chez les fous qui presentent une 
grande inferiorit€ pour les diamttres les plus con- 
siderables : 

(1) Page 158.
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Distance. » Individus sains, Fous,  Crimincls- 

110 ăĂ 120 vc... ... r 1 [e] 

100 ă LIQe..cccck... 14 22 29 

go A 100... Iri 24 15 

3o ă go... vc... 3 + o 

70 ă 80 soc kk o i i 

Moyennes ....:- -: 93.2 97 8 103 

Autres mesures de la mâchoire infârieure. — Les 

mesures de la largeur bigoniaque, de la largeur 

mentonnitre, de la hauteur symphysienne fournies 

par Orchansky (1), confirment Pexistence du deve- 

loppement plus considerable de la mâchoire inf€- 

rieure chez les criminels. Voici les chiffres VOr- 

chansky : 
Assassins Races Races Races 

frangais. caucasiques. mongoles. năgres. 

Largeur bigoniaque du ma- 

xil. inferieur .. uuuaa 99.4 O95-0 98.0 > 

Largeur bimentonnitre du 

maxil. înfârieur „..cs.... 46.1 45.0 > 46.0 

Hauteur symphysienne du 

maxil. inferieur... oo... 32.9 310 p 33.0 

Hauteur molaire du maril. 

inf&rieur -.cocvosecooeese 27:22 26.0 . . 

Longueurdela branche mon- 

ante „kk... a aaaaannse 66.4  57:0 » 62.0 

Largeur de la branche mon- 

tante, eee naneesneer  33+0 30.0 > » 

y 

Indice moyen.. „esse... 50.0 53.45 

Angle mandibulairemoyen. ! 1726  123*0 > >» 

Borde gonio-symphysienne 

MOyenne. msn 
86.4 32.0 » 86.0 

Je donnerai aussi, sans vouloir en tirer de conclu- 

sion, mais purement â titre de document, les men- 

(1) Cit par Corre, page 93.
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surations que j'ai faites sur g crânes d'assassins li€- 
geois : 

Largeur bigoniaque  Largeur de la Hauteur 
du mazillaire inf. branche montante. symphysienne 

Crâne ne 2..... 80 32 30 
— ne 3... 86 33 30 
— Ne que. 94 30 31 
— n 8... 102 35 26 
— no... BI 30 35 
— nora, 80 30 30 
— norma... 83 35 35 
— nor6,...., go 33 33 
— mo18,.... gr 35 35 

Si Pon voulait prendre les moyennes, on obtien” 
drait: 

Largeur bigoniaque ......... cca 86.3 
— dela branche montante..... 32.5 Hauteur symphysienne.....,,.s.ii, 31.5 

Prognathisme. — Le prognathisme est Pallonge- 
ment oblique, la projection de la face. Il est habituel 
dans les races noires d'Afrique et d'Occanie. 

Il peut Stre mesure de differențes facons, notam- 
ment par le degre d'obliquite de la ligne de profil de la face sur la ligne de Phorizon, c'est-ă-dire Pangle 
tacial de Camper (fig. 11). Cet angle est en moyenne, 
dans les races d'Europe, de 80* maximum et 620 
minimum (fig. 12). Il est beaucoup plus aigu chez le 
singe (Ag. 13). 

Or, chez 40 criminels examines par Lombroso, il natteignit que trois fois 80%, 810, et chaque fois, il 
S'agissait d'assassins ou de chefs de brigands qui pre- sentaient tous les plus grandes capacii€s cerebrales, Chez les 38 autres, la mesure de cet angle n'atteignit pas la moyenne ordinaire, et cela presque sans dif- ference ethnique ; ainsi, chez deux meurtriers pi- montais, il y avait 690, chez deux faussaires et



PROGNATHISME 
47 

voleurs lombards 700, et mâme chez un Sicilien 

68, chez un voleur lombard 690, chez un Romain 

720, et chez des Toscans 740. Îl faut observer 

  

fig. Ile 

Angle; facial de; homme. 

  

Fig. 12. 

Type europâen, non prognathe. 

que les Romains et les Toscans sont en Italie ceux 

qui presentent Pangle facial le plus ample. Chez 
60 femmes criminelles, on a trouvc:
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Maxim, Minim. Moyenne. 

Empoisonnement. ..... 8o 75 76.2 

Blessures. .....c.c..... 73 75 76 

Incendie.... kk... 79 ŢI 75 

Vol... ..... o... 73 72 74-9 

Infanticide.,..... 1... 79 70 74-9 

Assassinat. „....... ... 77 7I 743 

Homicide.... kk... 81 69 22.9 

Vio... ..... nea . 73 72.5 72.7 

Prostitution,...... cc... 73 70 zi 

Les angles les plus amples se trouvent dans les 

empoisonneuses et dans les condamnâes pour bles- 

sures; les moindres dans les crimes sexuels et dans 

les meurtriăres. 
Mais le prognathisme vrai, celui quisert â caracte- 

riser les racesest le prognathisme alveolo-sous-nasal, 

est-ă-dire la projection de la portion sous-nasale 

du maxillaire ă partir de Pepine nasale. 

La figure 15 empruntee ă Schack (1) nous en 

fournit un exemple. 

L'individu dont îl s'agit &tait fils unique d'un pauvre 

colporteur qu: avait toujours &t€ force d'emmener avec 

lui son fils encore tout jeune dans ses longues percgri- 

nations, soit ă cause de sa pauvrets, soit parce que, en 

depit des plus vertes corrections, il ne cessait de mal- 

traiter ses deux petites soeurs, Tant qu'il &tait sous les 

yeux de son pâre, Lenfant se conduisait dune maniere 

irreprochable ; mais, livr& ă lui-mâme par suite des 
absences forces de son păre, il manifestat de nouveau 

sa nature bestiale et cruelie. Son passe-temps consistait 

d'abord ă prendre les mouches, puis ă leur arracher suc- 

cessivement pattes et ailes, au lieu de les tuer, etâ 

(1) La physionomie chez homme et che les animaux, Paris 

1887, p. 305,
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observer avec satisfaction ces însectes mutiles se d6- 

battre jusqwă la mort. Mais son champ €troit d'expe- 

riences ne put satisfaire sa mechancete, et îl resolut de 

  

Angle facial de chimpanze. 
AB, ligne faciale; BC, ligne horizontale, 

l'€tendre a des animaux de plus grande taille. C'est 
ainsi qu'il arrachait les pattes ă un canari, ou depouillait 

  

Fig. 14 

Crâne de criminelie italienne, 

prognathe. (Lombroso). 

de leurs plumes des petits oiseaux pour les abandonner 

dans cet &tat, tout sanglants et sans secours, ou bien, il 

retenait les poules et les canards par les plumes de
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Parriăre-train jusqu'ă ce que les pauvres bâtes se fussent 
_delivrees d'elles-mâmes. C'est avec une adresse exiraor- 
dinaire pour son âge qu'il s'emparait d'un chat, le fixait 
au mur en lui enfongant un clou dans la queue, puis se 
riait des contorsions dâsesperees que Panimal faisait pour 

  

Fig. 15. — Un paysan ă instinct sanguinaire, Prognathisme alv&olo 
sous-nasal, 

se detacher. Comme ni les reprimandes ni les plus durs 
Châtiments ne purent dissiper ses instincts froces, son 
pere finit par le mettre en apprentissage chez un bou- 
cher. Sa singuliere passion de voir couler le sang trouva 
Valiment qui lui manquait, et le jeune garqon resta 
plusieurs anntes dans sa place, devint associ€, enfin 
patron 4 son tour.
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Cependant il ne se contenta pas dans la suite de cette 

occupation, et lorsque lPemploi de juge de paix devint 

vacant dans le pays, il se porta candidat; il fut heureux 

de remplir ses nouvelles fonctions en conservant celles 

de son metier. 
Son instinct cruel et sanguinaire se traduit chez lui par 

Pexpression particuliere et la forme de son ceil sauvage, 

inquiet, toujours aux aguets, dans les lignes saillantes du 

nez, dans son menton fuyant, enfin dans ses l&vres 

serr&es qui achăvent de definir son caractere impi- 

toyable. 

Diamâtre palatin. — Le diamâtre palatin est le 

rapport de la largeur ă la longueur de la vote paia- 

tine. 
Il est de 74.7 chez les Parisiens (Topinard), 

de 81.5 chez les assassins (Orchansky). 

Dents. — Les anomalies des dents se rencontrent 

assez frequemment chez les criminels. Rossi (1) a 

constate: 

Dents enchevâtrees.........: n. 8 «fe 

Incisives mâdianes absentes,....... 2 */e 

Canines absentes,.... n eueeveanaee 1 *fe 

Incisives medianes hypertrophi€es. 3 fo 

Canines hypertrophites.........- - . 2 */e 

D'aprts Lombroso (p. 230), on a note chez 4 pour 

cent des homicides, le developpement demesur€ des 

dents canines. Sur 7, les dents presentaient d'autres 

irregularites, telles que Pabsence des incisives lat€- 

rales, leur ressemblance avec les canines, la mau- 

vaise direction des canines ou leur superposi - 

tion. 

(1) Lombroso, 'anthropologie criminelle.
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Asymstrie de la face. — Comme le crâne, la face 
est sujette, mâme ă l'tat normal, ă de frequentes 
asymâtries, 

Ces asymtries seraient'particulitrement commu- 
nes et bien €videntes chez les criminels. 

Corre est arrivâ, ă cet €gard, aux râsultats sui- 
vants : 

Asymetries faciales. 

Chez ies voleurs..,..... ... 28.9 %fe 
Chez les faussaires......,. .. 18.1 
Chez les violateurs,.,....... 32.0 
Chez les assassins,,......... 24.0 
Au total,....... în nenoevazee 25.0 

Front, — Au point de vue esthetique et physio- 
gnomonique, le front est assurement une des parties 
les plus importantes de la face. Comme lattestent 
un grand nombre d'expressions, la sagesse populaire 
y a cherche la manifestation des mouvements de 
lâme, Pindication des qualites psychiques. On a 
particuliărement tenu compte, ă cet gard, de la bau- 
teur et dela direction du front: le front bas, deprime 
d'une part et le front fuyant Vautre part, ont tou- 
jours €t€ consideres comme des marques d'inferiorite. 

Hauteur du front. — Marro (1) a mesure la hauteur 
du front chez des normauz et chez des delinquants 
et il a obtenu les chiffres que voici : 

Hauteur du front 
en centimătre». Delinquants. Normaux. 

  

De2.5 â 3.0... 5 » 
De3.ră 3,5... .... ? 2 De 3.6 ă 40... 38 6 
De 4 ă qi... 29 21 
Deq.6 ă 5.0... 26 14 
Der ă 5.5. e... 10 3 De 5.6 ă Gctau-delă, 6 I 

Total... 121 Sz 
1) Op. citat, p. 125.
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En fixant ă 4 centimâtres la limite des fronts bas, 

les proportions seraient: 

DELINQUANTSe NORMAUX. 
PE neta E caii = 

Nombre Nombre 

FRONT, de sujets. Proportion, desujets. Proport, 

Bas, au-dessous de 4.. 50 41.3 9/0 8 15.3 */e 

Au-dessus de...... ... ŢI 58.6 */0 44 84.6 */. 

Diamâtre frontal minimum. — Voir plus haut 

page 31. 

Indice frontal, — Voir page 42. 

Front fuyant. — Le front est partag€ en deux plans 

rcunis en angle plus ou moins obtus, au niveau des 

bosses frontales, Chez la plupart des Europeens, 

Pangle a relativement peu d'ouverture : le front est 

  

Fig. 16 — Exemple de iront droit aux bosses €levces et saillantes. 

(Topinard). 

droit ou bombe, (fig. 16) tandis que chez les micro- 

cephales, dans la race prehistorique de Neander- 

thal et les ntgres d'Ocâanie (fig. 17) Pangle est fort 

obtus et le front est fupant. 
Dans notre race, tandis que les honnâtes gens ne 

presentent que 4 pour 100 de fronts fuyants, les cri-
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minels atteignent la proportion de 28 pour 100 et 

mâme 33 pour 100 (1). 

  

Fig. 17. — Front fuyant, type austraiien. (Topinard). 

D6veloppement exagăre d'une ou des deux bosses 

frontales. — Lombroso a rencontre ce caractere chez 
un bon nombre de criminels. Laurent (1), quien â 
€galement reconnu Pexistence, cite notamment le câs 
d'un vagabond peu intelligent, brachyc&phale, fils 
d'une paralytique et dont les bosses frontales faisaient 
une saillie telle qu'il semblait presque avoir des 
cornes naissantes. 

Dâveloppement exageră des arcades sourciliăres avec 
efiacement, ou mâme depression de la glahelle. — 
Lombroso signale la saillance excessive des arcades 
sourciliăres, dans une proportion de 58.2 pour 100 
de criminels. 

Cette saillance des arcades sourcilitres s'accom- 
pagne frequemment de Peffacement, ou mâme de la 
depression de la glabelle, c'est-ă-dire de la region 
intermediaire aux deux arcades sourcilitres qui pr 6- 
sente normalement une certaine proeminence, du 

"(1) Op. citat., p. 13.
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moins chez les Europcens, plus encore chez les 
Amedricains et chez les Noirs Oceaniens. Elle est au 
contraire peu marqude chez les Noirs Africains. 

Pommettes saillantes. — La saillance exageree des 
pommettes a 6t€ souvent relevee chez les criminels. 

Cavit6s orbitaires (fi. 18). — L/augmentation de la 
cavit€ orbitaire chez les criminels ressort notamment 
des recherches entreprises par Bono (1). Îl a trouve: 

Capacitt orbitaire. 

Chez les Lombards honnâtes..., 56.5 
— — coupables... 61.5 
— — aliân€s ..... 56.2 

Chez les Pitmontais honnâtes.... 56,5 
— — coupables,.. 57.7 
— — alien€s...... 55.6 

  

Fig, 18. — Crâne de criminele 

Cette figure, empruntee ă Lombroso, reproduit une photographie compo- 
site ou galtonienne de cranes de criminels prâsentant les caracteres sui- 
vants : Sinus frontaux rrâs apparents, zygomas et mâchoires tr&s volu- 
mineux, orbites trăs grands et trâs 6loign€s, asymetrie du visage, type 
ptelciforme de louverture nasale, appendice ltimurien des măchoires, 

D'apres Lombroso, le plus grand developpement 
de la capaci€ orbitaire s'explique, comme chez les 

(1) Lombroso, p. 161 

FRANCOTTE, — Anthropologie criminelle. 5
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oiseaux de proie, par la coordination des organes; 

en suite d'un exercice plus frequent ; c'est pourquoi, 

cette capacite paraît encore plus developpee chez les 

voleurs que chez les assassins. 
Indice orbitaire. — C'est le rapport du diamatre 

vertical de la base de Porbite ă son diamâtre hoti- 

zontal. , 

De 83.7 en moyenne chez les Parisiens, il 
atteint 88.4 chez les assassins (Orchansky). 

Nez. — Les anomalies du nez chez les criminels 

ont 6t€ ctudices avec un soin particulier par Otto” 

lenghi (1). . 

Cetauteur a examin€ l'echancrure nasale de ş 20 crânes 

dont 397 normaux, 120 de criminels, șo de fous. , 
Il y a trouve des anomalies dans la proportion 

de 23.92 pour i0o chez les normaux, 30.52 pour 100 

chez les criminels (48.14 pour 100 d'hommes; 33.17 
pour 100 de femmes). 

Mais, ce qui est plus important, il a rencontre dans 
le plus haut degre€ d'anomalie la vraie gouttitre simienne 

dans le rapport de 1.70 pour oo chez les normaux 

et de 16.60 pour 100 chez les crimineis. 
Sur 20 crânes de cr&tins de la Lombardie et du Pi€- 

mont, anomalie de l'echancrure nasale &tait dans Ie 
rapport de șș pour 100. Chez les fous (presque tous 

Piemontais), il a trouv& presque aussi frequemment 
cette anomalie (42 pour 100); 15 €pileptiques ont donn€ 
38.46 pour 100. Il a cherche les anomalies de l'Epine 
nasale dans les crânes de 60 normaux, de 30 criminels» 

de 13 €pileptiques, de șo fous et de 20 cretins, etilla 
rencontree trâs developpse chez les criminels (48.7 
Pour 100), surtout chez les assassins et chez les fous 

(40 pour 100); et moins frequemment chez ies normaux 
(24 pour 100). 

(1) Lombroso, VAnthropologie criminelle, p. q2.
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On a ensuite 6tudi€ la dimension, l'inclinaison, la 
surface, la direction et la protuberance des os nasaux. 

Ce sont les criminels (surtout les assassins) qui offrent 
les os nasaux les plus developpâs (40 pour 100), tandis 
que chez les normaux, la proportion n'est que de 
4 pour 100, | 

Pour la direction, Ottolenghi a constate frequem- 
ment (36 pour 100) la deviation des os nasaux chez les 
criminels, 30 pour 100 chez les €pileptiques, tandis 
qu'elle &tait de 16 pour 100 chez les normaux. 

M. Ottolenghi a observe aussi l'ouverture nasale 
asymetrique, appelee, par M. Welecker, pteleiforme : 
Celle-ci, tr&s rare chez les normaux (8 pour 100/, pre- 
domine parmi les criminels (36 0/0), specialement chez 
les voleurs (37.5 pour 100) et presqu'autant chez les fous 
(32 p. 100); chez les crâtins (sur 20 individus, 20 p. 100), 
et chez les €pileptiques (sur 13 individus, 32 pour 100). 

Il a €tudi€, sur le vivant, la forme du nez, son profil, 
sa base, sa largeur, sa protub&rance (selon les răgles 
trac&es par M. Bertillon), chez 630 normaux, 392 cri- 
minels, 40 €pileptiques et 10 cretins. 
_Le criminel, en gensral, pr&sente le nez recti- 

ligne (60.31 pour 100)4 base horizontale (60.97 pour 100), 
de longueur moyenne (48.73 pour 100), plutât large 
(54.14 pour 100), pas trop protuberant (38.53 pour 100), 
Souvent dâvic (48.13 pour 100). 

Parmi les criminels, on a pu determiner suffisamment 

bien le nez du voleur et celui du violateur. , 
„Le voleur presente en grande partie le nez recti- 

ligne (40.4 pour 100); souvent concave (23.32 pour 100); 

base souvent relevee (32.13 pour 100) ; frequemment 
Court (30.92 pour 100); large (53.26 pour 100); €Ecras€ 

(31.32 pour 100) et bien des fois devi€ (37.5 pour 100). 
Les violateurs ont le plus souvent le nez rectiligne 

(54.5 pour 100) ; 6cras€ (50 pour too) et dâvi€ 
(50 pour 100), mais de dimensions moyennes.
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“Chez les normaux, le nez est tantât crochu (26.87 

pour 100) ; tantât onduleux (25.4 pour 100); plutât 

long (57.7 pour 100) ; de moyenne largeur (54.8 

pour 100); â base tr&s souvent abaissee (42 pour 100) 

et trăs rarement carte (6 0/0); surtout protuberant 

(30 pour 100). 
On voit donc que si le profil le plus souvent recti- 

ligne et la direction €cartee distinguent le nez du cri- 

mine] de celui du normal, la longueur, la largeur et la 

protuberance distinguent suffisamment entre €ux les 

difierents types de criminels. 
Le nez de l'epileptique est souvent onduleux (42.8 

pour 100) et crochu (32.8 pour 100); ă base horizontale 

(72.3 pour 100); tr&s long (75 pour 100); plusieurs fois 

bien large (30 pour 100); souvent devie (25 pour 100) 

presque toujours protuberant (59.94 pour 100). 

Le cretin a le nez camus; tres souvent concave 

(50 pour 100); ă base horizontale (100 pour 100); court 

(60 pour 100) ; large (100 pour 100); €crase (100 
pour 100); souvent devi€ (40 pour 100), 

Laurent (1) confirme la frequence des deviations 

du nez tantât ă gauche, tantât et plus souvent ă 

droite. Il a mâme observe un criminel chez qui 
cette deviation du nez 6tait hereditaire, L... est UB 

vagabond de trente ans, qui a dejă subi six condam- 

nations. Son nez est remarquablement devic- Or, 
cet homme est fils d'une nevropathe et dun alcooli” 

que, qui, dit-il, avait comme lui le nez devi€ ă droite. 

Oreilles. — Morel est le premier qui aitattir€ Pat: 

tention sur la coexistence de malformations de 

Voreille et de certains troubles psychiques, en pâf, 
ticulier de la degencrescence hereditaire : aussl 

(1) Op. citat., p, 185,
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a-t-on donn€ le nom doreille de Morel ă Voreille 

atteinte de certaines deformations, ă savoir un pa- 

villon mal developps, depourvu de lobule, ă bords 

irreguliers ou festonnes et presentant souvent la 

tubercule de Darwin, c'est-ă-dire une petitie saillie 

sicgeant ă la partie superieure du bord. retrouss€ de 

Phelix. 

  

Fig. 19. — Pavilion normal chez Vadulte. (Frigerio). 

a. Hâlix; a', crâte de helix; d, anthâlix; b, crura furcata; c, tragus; 

c€, antitragus; d, lobule; e, conque; f, fossette intercurale; gg”, fos- 

sette scaphoide. 

Ces anomalies de Poreille, observees chez les ali€- 

n€s, se rencontrent aussi assez frequemment chez les 

criminels. 
Elles ont ct€ spscialement ctudices par Frigerio (1), 

qui s'est servi pour ses observations d'un compas 

special imagine par lui et appele lotometre, 

Voici les conclusions auxquelles il est arrive: 

(2) L'oreille externe, Archives de Panthropologie criminelle, 

t. LII, 1888, p. 438.
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1* Le pavillon de loreille doit &tre place en premiăre . 
ligne parmi les organes qui offrent des caractăres de 
degenerescence ; 

2* L'angle auriculo-temporal merite la plus grande 
attention au point de vue de lanthropologie et de 
Lidentification personnelle; Ă 

3» L'angle auriculo-temporal de&passe go” dans les 
conditions normales avec des chiffres de beaucoup inf&- 
rieurs ă ceux que Pon constate chez les fous et chez les 
criminels ; 

4” La moyenne pour cent tend â augmenter, de 
Vhomme sain ă l'alien€ et au criminel. Elle est depasste 
chez les singes, sur lesquels elle est rarement inferieure â 

100%. 
$* Lindice de la conque et celui du pavillon d€- 

croisseni chez les individus sains du premier Age et de 
lâge adulte. Lis semblent, avec Pampleur de l'angle au- 
riculo-temporal, li€s au developpement de Tintelli- 
gence, 

6* La plus grande variation de Pindice de la conque; 
comparee â celle du pavillon chez les individus sains» 
permet de croire que, du premier âge ă lâge măr, îl y a» 

sp&cialement dans la conque, un plus grand developpe- 
ment dans le sens longitudinal que dans le sens trans” 
versal. 

Si, chez les alienes, on adopte indice moyen des deut 
oreilles pour la conque et le pavillon, on observe, bien 
que lindice de la conque soit superieur ă celui de indi- 
vidu normal, que indice du pavillon lui est au contrair€ 
inferieur. C : ependant, chez les alienes, la conque a un 
&veloppement plus grand que le pavillon, surtout dans € sens transversal, 
8 D'aprăs Lindice moyen de la conque, les alienes 

et les criminels se succădant comme suit, en ordre d&- 
Croissant : non her&ditaires, 0. 69; degenerăs et yiola- 

teurs, o. 67; voleurs de grands chemins, o, 66; homi-
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cides, o. $ș; voleurs et faussaires, o. 65; hEreditaires, 
o. 64; incendiaires, o. 69. 

Le professeur Gradenigo (1) a âtudi€ le pavillon de 
Poreille sur une plus grande chelle. 

Les sujets qu'il a observes staient tr&s nombreux. 
Outre examen attentif de 6şo personnes (350 hommes 
et 300 femmes), il a passe rapidement en revue les pa- 
villons de 25,000 personnes (ă Turin 15,000 hommes, 

  

Fig. 20. — Anomalies de Voreille, chez les criminels. A 
A etB, helix incomplet chez deux criminels: oreilles mal ourlses. (Frigerio. 

— C, hypertrophie du lobule chez un criminel. (Frigerio.) — D, adh6- 
rence du lobule avec la peau de la face chez un criminel (Laurent). 

10,000 femmes). 1! a examine 330 alienes (180 hommes, 

150 femmes); 76 cretins (50 hommes, 26 femmes); 
352 criminels typiques (304 hommes, 46 femmes). 

Voici ses resultats : 
HONMES HONNETES 
> 

CRIMINELS, Hommes. Femmes. 

Pavillons reguliers........ 29.2 9/0 50.53 «je 62 «|, 

Lobes adherents,.,......- 25 28 22 
Oreilles ă anse........... 24 12.15 6 

Oreilles Wildermuth !2)... 18 6.2 9.12 

(2) Lombrosa, L'anthropologie criminelle, p. 48. 

(2) Dans ce type, la saillie de Panthelix est plus accentute 

comparativement ă Phflix.
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Chez les personnes honnâtes, les oreilles ă anse sont 

donc environ moiti& moins frequentes parmi les femmes 

que parmi les hommes; les oreilles de Wildermuth, au 

contraire, sont plus frequentes chez celles-ci. 
Les anomalies dans la conformation du pavillon se 

rencontrent donc enviror deux fois plus frequemment 

chez les criminels que chez les adultes honntes ă Turin. 

Quant au nombre des lobes adherenis, lexception qui 
resulte des chiffres n'est qu'apparente : car chez les 

  

Fig. 21, — Fossette scaphoide limite au iobule. (Frigerio). 

criminels, on trouve tr&s souvent les lobes adhârenis, 
prolonges le long de la joue, espece d'anomalie plus 
grave que les lobes adherents simples. De plus, Grade- 
nigo a constate, chez les criminels, une fr&quence toute 
particulire des oreilles de Darwin, des malformations . 

de l helix et de Vanthelix, et d'asymetrie d'implantations, 
d'anomalies de la fossette scaphoide. De ses recherches, 
il resulte, en outre, que la proportion pour cent des 
anomalies du pavillon varie sensiblement — mâme en 
faisant abstraction du sexe — selon la region, la ville, la
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classe sociale, et m&me, pour certaines anomaiies, aussi 
selon Vâge. Il a rencontre un nombre beaucoup plus 
considerable d'oreilles ă anse chez les enfants (25 p. 100) 
que chez les adultes (12, 15 p. 100). 

Lannois (1), qui a examin€ 43 detenus, a €ts Egale- 
ment frappe de la frequence de lecartement des 
oreilles, ou, en d'autres termes, de Paugmentation de 
Pangle auriculo-temporal. Il a rencontre aussi le 
tubercule de Darwin, Pexageration de longueur ou 
dVadherence du lobule et la malformation decrite 
par Fer€ et Huet ă la Societe de biologie (1885). 

« Mais il faut avouer, dit-il, qu'il n'y a rien en tout ceci 
de vraiment caractsristique et surtout rien de constant : 
toutes ces deformations peuvent se rencontrer sur des 
sujets sains d'esprit. S'il existe une formule qui puisse 
rendre des services au point de vue de lanthropologie 
criminelle et de Palienation, elle est encore ă degager. » 

ARTICLE 111. — CERVEAU 

Structure des circonvolutions cerbrales. — Comme 
le crâne, le cerveau du criminel a particulitrement 

“sollicite Pattention des anthropologistes et â fait 

lobjet d'un grand nombre de travauz. 

Parmi ces travaux, ceux de Benedikt (1) ont eu un 
retentissement special. N 

Benedikt a soutenu que le cerveau des criminels 

se distingue du cerveau des normaâux (fig. 22 et 23) 

par des caractăres particuliers de sa surface, que ces 

caractăres sulfisent pour faire des criminels une 

varict& anthropologique, enfin qu'il ofire une cer- 

(1) De Poreulle au poini de vue anthropologique et medico-ltgal. 

Archives de Lanthropologie criminelle. Tome Il, 1887, p. 336.
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taine analogie avec celui des singes,papion et chim- 
panze (fig. 24, 25 et 26). 

  
Fig. 22, — Face laterale dun cerveau humain (hemisphere gauche). 

Gyrus frontalis sup. Premitre circonvolution frontale; G. frontalis med. 

Seconde circonvolution frontale; G. frontalis infr. Troisiăme circon- 
volution frontale; G. centralis ant. Circonvolution frontale a: cendante; 
G. centralis post. Circonvolution parietale ascendante; S, centralis» 

sillon de Rolando; Fissura Sylvii. Scissure de Sylvius. Lo. parietalis 
sup. Lobule parictal supcrieur; Lob, parietalis înfer. Lobule parietal 

courbee” guPramarginalis, Lobule du pli courbe: G. angularis, pli 
. iemporalis sup. Premitre : ralis sup. Sissure p C. temporale; S$. tempore 

Gea re paraliele; G. țemporalis med. Seconde C. temporale; 
sira >mpora is înf. Troisieme C. temporale: F. parieto-occipit, Scis- 

ipitale ou scissure simienne, ou encore fente simiesque. 

Il se distingue par existence de subdivisions plus 
nombreuses des circonvolutions et de plis de passage



CIRCONYOLUTIONS CEREBRALES 75 

qui font defaut ă letat normal. La seconde frontale 
(Voir fig. 22 G. frontalis med.) subit souvent un dedou- 
blement, de sorte que le lobe frontal possâde quatre 
circonvolutions; Benedikt a rencontre ce dedouble- 
ment de la seconde frontale 27 fois sur 83 cas. 

Flesch (1) a €galement releve sur le cerveau du 

  

Fig. 23. — Face laterale d'un cerveau humain (hemisphăre gauche). 

A, hemisphere gauche; /f, scissure de Sylvius ; C, cervelet; d, extremite 

posterieure du lobe occipital. 

criminel un certain nombre de particularites : ainsi, 

dans une serie de 50 cerveaux, il a trouve deux fois 

Pinsula ă decouvert six fois, dans huit hemispheres, 

le cervelet incompletement recouvert pâr les lobes 

du cerveau et la scissure simienne persistant entre 

les lobes paridtaux et occipitaux (Voir fig. 22 

F. parieto-occip.). En general, ila remarqu€ que le 

noimbre des circonvolutions des hemisphtres ctait 

plus restreint; mais, dans certaines regions, il Y 

(1) Untersuchungen iiber Verbrecher Gehirne. Warzbourg, 1882.



CIRCONYOLUTIONS CEREBRALES 76 

dedoublement de quelques circonvolu- 1$ fo 
> 

avait par 
tions l a not€ la subdivision de la i c'est ainsi qu 
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ascendante (fig. 22 G. centralis posi.). Une fois, la 
scissure de Rolando communiquait avec la scissure 
de Sylvius, 

Mais les recherches de Giacomini (1) montrent que 
ces anomalies ne sont point particulitres aux crimi- 
nels : il les a retrouvees sur des cerveaux normaux. 

  

Fig. 25. —— Face laterale d'un cerveau de Fig, 26. — Face suprieure d'un 

chimpanze (hemisphere gauche) cerveau de chimpunze. 

C, cervelet ; ff, scissure du Seylvius. A, hemisphere gauche; B, hemisphere 
. droit. 

Ainsi, sur 164 cerveaux normaux, il a constate : 

Dedoublement de la re frontale ...... g fois. 
— 20 — cc... 24 — 

— 3e — sc... 14 — 

Sur 56 cerveaux de criminels, il a reconnu : 

1* — ve. 1— 

2e — cc... 2 — 

— Ze O— cc... 5 — 

Bardeleben (2) est arriv€ aux mâmes conclusions 

que Giacomini : 

(1) Varietă delle circonvoluzioni cerebrali, 1882, 

(2) Deutsche medizinische Wochenschrift, 1883.
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Abstraction faite de la difficulte de donner une defini- 
tion precise du criminel, Pexamen de cerveaux prove- 
nant d'individus n'ayant jamais subi de condamnations 
montre que les anomalies de la configuration de la sur- 
face cer&brale attribuces en propre aux criminels se ren- 
contrent &galement en dehors d'eux. 

Poids du cerveau. — Jusqw'ici les recherches sur le 
poids du cerveau et sur les rapports de ce poids avec 
le degre de Pintelligence n'ont point encore abouti 
a des conclusions indiscutables. 

D'une part, des cerveaux d'hommes distingucs 
ont present6 des poids infârieurs ă la moyenne (1) : 
celle-ci est de 1,390 grammes. Or, le cerveau du 
philoiogue Hermann ne pesait que 1,358 grammes; 
celui du mâdecin Hugues Bennett 1,332 grammes; 
celui de lanatomiste Tiedemann 1,254 grammes; 
celui du mincralogiste Haussman 1,226 grammes; 
celui de Gambetta, 1,294 grammes, 

D'autrepart, onrencontre souvent, chez les aliencs, 
des cerveaux dont le poids depasse la normale : un 
cerveau d'alicns, prâsente a la Socistă d'anthropo- 

logie, pesait 1,700 grammes (2). 
En prâsence de pareils resultats, on ne s'6ronnera 

pas que la pesce du cerveau m'ait fourni aucune 

donne positive ă Panthropologie criminelle. 
Le desaccord qui se manifeste entre les chifres 

fournis par les differents auteurs s'explique d'au- 
tant plus facilement que, suivant la remarque de 
geo (3), le groupe des criminels est peu homo- 

ne, 
Si, ce qui n'est pas invraisemblable, il y a quelque 

, „AD Charlton Bastian, Le cerveau, organe de la penste chez mine et chez les animaux, Paris, 1882, t. LI, p. 31. 2) Corre, op. cit,, pP. 4 
nd 4 Le cerveau des criminels. Archies de Panthropologie crimi- 

» 1689, iv, p. 289 et Revue d'anthropologie, 1886, p. 354.
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rapport entre le degre de vigueur psychique et le 
poids du cerveau — bien qu'il y ait, sans doute, ă 
tenir compte plus encore de la qualit€ que de la 
quantite de substance cerebrale — on ne sctonnera 
plus d'obtenir des râsultats trăs divergents dans une 

« categorie d'individus qui englobe ă la fois de vul- 
gaires malfaiteurs, d'intelligence sârement bien au- 

dessous de la moyenne, et ce que Lon a appele les 
criminels de genie. » (Fallot.) 

Bischoff a compare 137 cerveaux de criminels et 

422 normaux. Îl a trouve pour les cerveaux de poids 

infcrieur et moyen, nombre 6gal de criminels et d'in- 

dividus normaux; au contraire, pour les cerveaux 

pesant de 1,400 ă 1,500 gr., les criminels seraient 

dans la proportion de 24 pour 100 et les normaux 
dans celle de 20 pour 100. 

Vingt cerveaux d'alienes, de criminels, de suici- 

dis, peses par Huschke, ont donn€ 125 grammes de 

plus que vingt autres cerveaux provenant d'indivi- 

dus normaux. 
Topinard (1) a reuni les donnces fournies par la 

pesce de dix-huit cerveaux de criminels parmi les- 

quels figurent les cas de Lelut et de Parchappe : il 

leur a trouve des poids variant de 1,183 ă 1,396 

grammes, avec une moyenne de 1,350 grammes. « Si, 

dit-il, on compare ces nombres avec ceux que les 

recherches de Broca attribuent ă Pencephale d'indi- 

vidus du mâme âge, on trouve, pour les criminels, 

une inferiorite d'une trentaine de grammes €envi- 

TON. > 

Varaglia et Silva (2) ont reproduit, d'aprts les 

registres du professeur Giacomini, le poids de 

42 encephales de criminels ; ils varient d'un mini- 

(1) Anthropologie gândrale, p. 550. , N 

(2) Fallot, Archives de Panthropologie criminelle, 1889.
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mum de 1,036 ă un maximum de 1,328. Les cerveaux 

de 1,137 ă 1,199 sont de loin les plus nombreux. 

Absence de la commissure grise du troisiăme ventri- 

cule. — Sur 215 individus examin6s, Ferras de Ma- 

cedo (1)a constat€ 43 fois, soit 20 pour 100, labsence 

de la commissure molle ou commissure grise. 

« Dans chacun de ces cas, sans exception, lenqutte 

a demontră que lindividu sans commissure presentait 

les caractăres suivants : versatilite d'opinions, instabi- 

lite du caractere, turbulence publique et domestique, 

tendance au vice et au crime en general, irascibilite 

extrâme, insolence et grossitret€, ingratitude, defaut 

de reflexion et de circonspection, en un mot manque de 

bon sens et d'harmonie psychique. Au contraire, les 

individus pourvus de la commissure grise auraient âte 

constamment doues des qualites opposâes aux defauts 

ci-dessus. Enfin, une autre particularite curieuse est 

qu'aucun des quarante-trois individus masculins prives 

de la commissure n'a eu d'enfants. » 

Un peu de scepticisme est bien de mise ă Pegard 
de constatations aussi originales. Voyez-vous cette 
commissure grise passablement m&connue, jusqwici 
€levee ă la dignit€ darbitre de la vie morale, d'or- 

gane ponderateur de Lactivite intellectuelle et veil- 
lant ă la propagation de lespăce humaine ! 

Des considerations renouvelees de Descartes, qui 
logeaient Pâme dans la minuscule glande pincale; 
se presentent naturellement ă Vesprit. Comme la 
commissure est bien placce pour remplir son r6le! 
Au milieu de la masse cerebrale, elle coordonne 
Paction des deux hemispheres, răgle leurs operations 
et les fait converger vers le mâme but. 

(1) Laurent, p. 325.
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Mais ceci est du domaine de la fantaisie ; ce serait 

perdre son temps que d'y insister davantage. 

D&veloppement du cervelet. — Nous ne sommes 

assurement pas sur le terrain solide de la science, 

quand nous avonsă parler des fonctions du cerve= 

Jet, organe si admirablement complexe et si proton- 

dement ignore. 
Deja Lauvergne avait attribu€ la tendance crimi= 

nelle a unc hypertrophie de cet organe. 

D'aprts Lombroso (1), son plus grand developpe- 

ment contrastant avec le volume du cerveau serait 

un fait maintenant bien assur€; mâme les femmes 

criminelles, qui ont toujours le minimum des ano- 

malies, sont en cela trâs voisines des mâles. Le 

poids du cervelet et de ses annexes ctait de 153 gr. 

tandis que chez les femmes honnâtes, il est de 147; 

chez les mâles, il va jusqwă. 169. 

Lesions cerâbrales et mâningâes., — Pigmentation 

anormale, degencrescence graisseuse des cellules 

ganglionnaires, alterations des vaisseaux ; ces L6- 

sions et dautres encore, assez frequentes chez les 

alien€s, se presenteraient aussi communement chez 

les criminels; c'est notamment ce qui ressort des re- 

cherches de Flesch ; les alterations meningees 

sont particulitrement frequentes; elles existaient 

dans 5o pour 100 des cas. 
L'autopsie a revel€ la prâsence de lesions cer€- 

brales et meningses chez Prunier, Menesclou, Pran- 

zini (2). 
Dans le cerveau de Guiteau qui fut pendu pour 

avoir assassin€ le prâsident Garfield, les espaces 

lymphatiques perivasculaires ctaient remplis de 

(1) L'anthropologie et ses progrăs răcents, p.27. 

pi rouadel Affaire Pranzini. Annales dhyg., 1887, 

t, XVIII, p. 336. 

Faancorre. — Anthropologie criminelle. 6
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masses granuleuses de pigment, residus d'anciens 
Epanchements sanguins. Les vaisseaux capillaires 
taient en voie de degencrescence granuleuse sur 
plusieurs points, particulitrement dans la substance 
grise. Le corps des cellules nerveuses ctait telle- 
ment pigmente qw'il cachait souvent le noşau; etil 
y avait des traces d'hyperplasie cellulaire tout le 
long des faisceaux de la substance blanche, comme 
dans un nerf optique atteint de ncvrite descendante. 
Tout cela se noiait, surtout, dans le corps stric et 
dans les circonvolutions frontale, parictale ascen- 
dante et parictale superieure (1). 

Golgi trouva chez Gasparone une abondance de 
granulations -pigmentaires dans les cellules ner- 
veuses et jusque dans les connectives. Toute la 
substance corticale €tait parsemee d'une certaine 
quantite de granulations amyloides. 

Dans le cerveau de ce Freud dont nous avons 

parlc plus haut, Villigk decouvrit une grande quan- 
tit de pigment dans la tunique des capillaires, et 

surtout dans celle des vaisseaux arteriels des se- 
conde, troisi&me et quatritme eouches de la substance 
grise. 

Le pigment ctait moins abondant dans la couche 
superficielle, dans la substance blanche et dans les 
ganglions centraux; il €tait tr&s abondant dans les 
lobes frontaux ; il manquait dans le cervelet, dans 
le bulbe rachidien et dans les cellules cerebrales. 
Au contraire, les grandes cellules de Betz en ctaient 
surchargces, tout presdu noyau. Quelques groupes 
de ces cellules pigmentses se trouvaient aussi dans 
la circonvolution centrale antsrieure. On observa 

(1) Revue scientifi 3 e A que, 1883. — Voyez Lutaud, Etat mental de 
Guiteau ! Ann. dhyg., 1882, t. VIII, p. 52, ”
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dans la moelle €pinicre, Pobstruction du canal cen- 
tral. 

Spitzka (1) parle dun certain Grappot qui, en 
plein jour et en prâsence de ses fils, tua un de ses 
voisins dont il tait debiteur, et puis tenta de se sui- 
„cider, Il fut condamne, mais îl mit fân lui-mâme â 
ses jours. L'adhcrence de la dure-măre stait trâs 
tenace, il y avait des pigmentations dans les 
noyaux du nerf vague, du facial, dela cinquitme 
paire. 
Bergmann trouva dans le cerveau d'un assassin des 

adherences dans les prolongements occipitaux des 
ventricules qui indiquaient quune inflammation 
avait existe precedemment (2). 

Ch. Robin et Broca constaterent chez Lemaire une 
asymetrie cranienne, un front ctroit, les sutures 
soudces ă 18 ans, la pie-mere adherente ă la sub- 
stance cerebrale, la dure-mâre €paissie et parsemee 
de petites exsudations fibrineuses ; le cerveau pesait 
1,183 grammes. 

Le voleur et parricide Benoist presentait un front 
fuyant, la pie.-mere adherente ă 'hemisphăre droit et 
la dure-măre €paisse (3). 

Vaisseaux cârtbraux. — Lombroso (p. 193) a fait 
connaitre les anomalies qu'il a constatees du câte des 
vaisseaux cerebraux dans 71 cas: 

Arteres communicantes postârieures grosses...... 15 
—  cerebelleuses plus petites. .,.... cc... 5 
—  communicante anttrieure double......... 1 
—  basilaire petite...... o... .... în... ....es.. 1 

— communicante posterieure manquante,,.. 1 

(1) Evidence of insanity discoverabie in te brain oj criminals, 
1882, New-York. 

(2) Virchow, A bhandlungen, 1873. 
3) Lombroso, p. 194
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Sauf les deux dernitres, ces anomalies ne sont pas 

rares. Flesch a €galement trouve l'absence de l'artere 

communicante posterieure gauche en meme temps 

que anomalie fort rare d'une artere d'un corps stri€ 

gauche atrophi€, remplacee dans la partie anterieure 

par la communicante anterieure. Dans un autre cas, 

la vertebrale droite stait atrophice et remplacee par 

une branche anormale de la carotide gauche. 

ARTICLE IV. — TRONC ET MEMBRES. 

Taille et poidsdu corps. — Les indications fournies 

par differents auteurs sur la taille et le poids des 

criminels ne sont gutre concordantes,. 

Thompson (1) a constat€ chez des delinquanis 

€cossais, irlandais, anglais, un poids notablement in- 

fârieur ăla normale, pour chaque €lement ethnique. 

Biliakow (2) chez des homicides russes, Bis- 

choff (3) chez des criminels allemands, Franchini 
et Lombroso, chez des Italiens, ontobtenu un poids 

superieur ă celui des normaux et des fous. 
Lauvergne a note une taille plutât taible chez 

les assassins corses. 
[etude de la grande envergure et de ses rapporis 

avec la taille va completer les indications et faire res- 

sortir davantage le desaccord des diffirents auteurs. 

Grande envergure, ses rapports avec la taille. — Sous 
le nom de grande envergure, on entend la distance 

dun doigt medius ă autre dans le plus grand ccar- 
tement des bras €tendus en croix. 

L'envergure depasse la taille Pune quantite variant 

de o ă 89 pour 1000. 

(1) Cite par Corre, op. cit. (2) old. »0p. cit., p. 101. 

(3) IBid, 

EI
 
n
i
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Dans une scrie de 10,876 soldats americains, elle 
ctait ă la taille comme 1,043 ă 1,000; sur les anthro- 
poides et specialement le gibbon et Porang, elle est 
infiniment plus grande. Son rappori ă la taille ctait 
de 1,654 chez un gorille mesure aussitât aprăs sa 
mort et de 1,428 environ chez un chimpanze de 
Pespăce chauve (Topinard) (1). 

En se fondant sur Vexamen de 8oo soldats du 
2* bataillon d'infanterie d'Afrique, compos€ d'indi- 

vidus ayant subi une condamnation, Lacassagne 
est arrive ă'conclure que les criminels presentent, en 
gâncral, une grande envergure supcrieure aux nor- 
maux etil voit lă un caractere qui les rapproche des 
anthropoides. Sur ses 8oo hommes, la grande enver- 
gure fur: 

gi fois inttrieure ă la taille. 
86 fois 6gale ă la taille. 

623 fois suptricureă la taille. 

Les chiffres obtenus par Marro (2) ne confir- 
ment point la conclusion de Lacassagne. Îl a cons- 
tate : 

  

   

ENVERGURE 

a 

o: o £ v E »$ £ 
25 = 5 56 [i a pe 3 3 în 3 £ 
Fritz o un vo Y o 
o = .— în = "99 

= 2 % 3 că -3 3-a a 7 = “2 n 
Za a 008 az 8 a2 
= (7230) 4 49 e 

ci 3 o d 

  

Normaux....| 9.3*; 2.30] app. 19fe[ 30.2], [116%] 2.3 

Criminels...| 9 70fe | 9-*/e [35.7e/,[35-3ef] 8.8oje] 1.4fe     
  

(3) L'Anthropologie, Paris, 1834, p, 38. 
(2) 7 Caratteri dei delinguenti, pe 82.
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En somme, ce tableau donne des moyennes sen- 

siblement €gales chez les normaux et chez les cri- 

minels, 
La longucur demesurce des membres superieurs a 

cependant 6t6 maintes fois signalce chez les malfai- 

teurs. 
Elle &tait manifeste chez Troppmann et elle a €t€ 

note aussi chez le communard Werig et chez 

Thiebert. 

Ouvrier terrassier, dit M. du Camp (1) en parlant du 

premier, petit homme, brun, sec, anguleux, nerveux, 

-bondissant 4 tout propos, ayant des bras d'une longueur: 

demesurde, ce qui lui donnait la demarche d'un quadru- 

mane, âg& de 35 ans environ, propre âă toutes les be- 

sognes ob il ne faut que la cruaute et L'amour du mal. 

Thiebert stait un bandit de grand chemin de 

Vecole de Cartouche et de Mandrin. Le tigre chez 

lui est double d'un singe, dit M. Du Camp, qui â eu 

Poccasion de le voir et qui en a trace le portrait sui- 

vant: 

[i est trăs grand et sa forcea dă &tre colossale; să 
puissante mâchoire inferieure, sa large bouche pres- 
que sans lăvres, ses yeux tr&s mobiles et son front fuyant 
lui donnent l'apparence d'un €norme chimpanze, appa- 
pence que ne dement pas la longueur demesurde de s65 
ras, 

„La longueur des deux bras n'est pas toujours iden- 
tique : Rossi (2) a mesur€ 100 criminels presqu€ 
tous voleurs et il a notc: 

Bras droit plus long que le gauche... 43 fois, 
— gauche — droit, ,... 54 — 

(1) Les convulsions de Paris, t. | a. . : P, dar. (2) Archivi di Psichiatria, vol. X. 1889, p. 19:.
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Mains. — La main, cet organe d'une si haute im- 
portance dans existence de Phomme, et dont Galien 
a dit que la nature la lui avait donnce pro omnibus” 
simul defensoriis armis, instrumentum ad omnes qui- 

dem artes necessarium, paci vero non minus quam 

bello idoneum, devait naturellement fizer Vattention 
de ceux qui cherchent dans les signes exterieurs du 
corps le reflet du caractăre, des dispositions de lâme. 

Les mains des criminels se distingueraient par une 
conformation speciale. Claude, chef de la Sârete a 
Paris, et Vidocq attribuent aux assassins des mains 
larges et longues. 

D'apr&s Marro (1), les mains longues predominent 
chez les voleurs, et les mains courtes chez les assas- 

sins. 
Claude (2) a decrit les mains de Troppman : 

Comme tous les meurtriers que j'ai connus, dit-il, 

comme pour Lacenaire, comme pour La Pommerais, 
C'&tait par les mains que le caractâre de ce monstre se 
revElait tout entier. Quoique tout jeune, il avait la main 
săche et rugueuse de Dumellard : c'&tait une main forte, 
decharnse, large, dont le pouce montait jusquă la pha- 
lange superieure des autres doigts. L'Ecartement con- 
siderable qui existait entre le pouce et le doigt indica- 
teur, donnait â sa main scelerate quelque chose d'atro- 

cement difforme ; elle ressemblait ă la serre d'un vautour, 

elle faisait aussi songer ă la pieuvre. 

LPabbe Moreau (3), le successeur de l'Eminent au- 

mânier Crozes ă la Roquetie, a €t€ egalement frapp€ 

par la main de Campi: 

(1) ZI Caratteri dei delinquenti, p. 80. 
(2) Cit€ par Corre, p. 105- 
(3) Souvenirs de la petite et de la grande Roquctie, t. II, p. 373.
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Sa main, dit-il, ăla paume €troite, nerveuse, aux doigts 

longs et effiles, au pouce trts ecarte et s'allongeant 

presque autant que Lindex, €tait bien celle d'un assassin. 

Independamment de ces caracteres particuliers 

des mains chez les assassins, on rencontre des maltor- 

mations proprement dites telles que doigis palmss, 

doigts dedoubles, etc. (Laurent) (1). 

Pieds. — Rossi a not€, sur 100 criminels, quelle pied 

droit ctait plus long que le gauche chez 30 sujets; 

plus court chez 58 sujeis; dans 12 cas, il y avait 

€galite. , 

La prevalence anatomique gauche observce aux 

extremites supcrieures se retrouve donc aux extre- 

mites inferieures. 

Amplitude thoracigue. — Le dsveloppemeni plus 

considerable du thorax chez les criminels est st- 

gnale€ comme un nouveau rapprochement entre ces 

derniers et les singes anthropoides chez lesquels le 

volume du thorax est enorme. En effet, tandis que 

la circonference thoracique prise par Hutchinson suf 

1,080 Anglais fut de g4 centimâtres, elle atteignait 

157 centimâtres chez un &norme gorille mesurs par 

Du Chaillu (2). 

ARTICLE V. — PEAU, SYSTEME PILEUX 

Peau. — D'apr?s Lombroso, la peau chez les cri- 

minels se distinguerait habituellement par une teinte 

toncce. 

Ottolenghi (3) a €tudi& les rides chez 200 crimi- 
nels et 200 normaux (ouvriers et paysans), et il les 

A! res habituds des prisons de Paris, p. 208. di , opinard, L'anthropologie, p. 69 et Huzl La place de 

Chomme dans la nature, oase do 9 e my P 

(3) Cite par Lombroso, L'anthropologie criminelle, p. 52.  
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a trouv&es bien plus frequentes et plus precoces 

chez les criminels, 2 ă ș fois plus que chez les personnes 

normales, avec predominance de la ride zygomatique 

(situce au milieu de chaque joue) qwon pourrait bien 

appeler la ride du vice, la ride caracteristique des cri- 

- minels, 

AVANT 25 ANS ENTRE 25 ET 50 ANS, 
E ae SUE = 

Normauz, Criminels, Normaux. Criminels, 

Rides du front...  7>10%/e 340] 620, 86% 

Ride naso-labiale.. 22 69 62 78 

Ride zygomatique. o 10 18 53 

Dans les femmes criminelles aussi, les rides ont €t€ 

trouv&es plus fr&quentes que chez les femmes normales, 

quoique avec une moindre difference. Qu'on se rappelle 

les rides des sorcitres. 

Cheveuz et barbe. — « La science apparait quel- 

quefois... bien dr6le en ses profondeurs. » Cette 

observation est suggerce ă Corre par lopinion de 

certains autcurs relativement ă la signification de la 

chevelure. D'apres ces auteurs, labondance de la 

chevelure de mâme que le plus grand developpe- 

ment de appareil mandibulo-dentaire, constitue un 

signe d'infcriorit€. L'homme perfectionn€, homme 

de Vavenir sera chauve et il aura une incisive et une 

grosse molaire de moins que l'homme actuel! 

Cette manitre de voir pourrait trouver une con- 

firmation dans Pobservation des criminels : ils pos- 

sădent habituellement une riche chevelure. 

Sur:507 criminels, Marro ne constata des cheveux 

rares que dans une proportion de 10 pour 100 ; dans 

44 pour 100 des cas les cheveux ctaient touffus ; les 

chiffres maxima se sont presentes chez les vagabonds 

(53) et chez les assassins, les rebelles et les voleurs
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de grands chemins (47). Le minimum (31 pour 100) 
se rencontra chez les escrocs. 

Ottolenghi, qui a ctudi€ avec Lombroso (1) la fr€- 
quence de la canitie et de la calvitie, en a demontre 
Pabsence ou le retard, chez les criminels tout aussi 
bien que chez les €pileptiques et chez les cretins. 
Parmi les premiers -seulement, les escrocs s'appro- 
chent un peu plus des gens normaux. 

Inversement, chez 280 femmes criminelles, on a 
trouve plus frâquente la canitie et plus rare la cal- 
vitie que chez 200 ouvritres honnâtes. 

Quant ă la couleur des cheveux, Lombroso (p. 228) 
a trouve que les cheveux noirs et châtains predomi- 
nent parmi les delinquanis, tandis que les cheveux 
blonds y sont d'un tiers inferieurs en nombre. Marro 
(p. 142) a donn€ les chiffres suivants : 

Normaux,  Assassins. 

Cheveuz noirs..,......, 27.0 43.0 
—  châtains.,,.. . 29.0 45.0 
—  blonds......... 30.2 13.0 
— TOUR cec. 3.1 0.7 

Barbe. — Mefiez-vous de l'imberbe, dit un proverbe 
italien. Le conseil semble justific. Si, chez les mal- 
faiteurs, la chevelure est abondante, la barbe par 
contre, est souvent rare ou absente. 
Lombroso a constats Vabsence ou la rarete de la 

barbe, chez 23 pour 100 des criminels. Ce caractere 
se presente aussi chez les alienes et dans une pro- 
portion a peu pres identique: il a cte not: 

A Pavie, dans,. ...,. .. 18 fo des cas. 
A Pesaro, dans.,,....... 22 — - 

Marro a examin€ 395 delinquants et 63 individus NOrmauz âges de plus de 21 ans etil a constate: 

(1) PPanthroplogie crimineile, p. 53.  
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Chez les delinquants, 55 fois labsence de la barbe, 
soit 13.9 pour 100. 

Chez les normauz, 1 fois, soit 1.5 pour cent. 
Iris. — Comme la peau et les cheveux, iris chez 

les criminels presenterait aussi le plus souvent une 
teinte foncee, marron ou châtain, 

Sur 4,000 criminels, Bertillon (1) a trouve€: 

Iris couleur marron........ eee 33,2 0/e 
— châtain sombre,........... 22.4 
— jaune ou rouge... cc... 32.4 

Iris inpigmentâs ou avec reflets verdâtres. 12.0 

Toutefois, ă defaut de point de comparaison avec 
!<tat normal, Lombroso (p. 229) s'abstient de tirer 
des conclusions dsfinitives. 

CHAPITRE II 

Caractăres physiologiques et pathologiques 

du type criminel. 

Physionomie, regard. — Lavater n'a fait que tra- 

duire le sentiment commun quand il a dit que la 

beaute et la laideur du visage ont un rapport etroit 

avec la constitution morale de Phomme : « Ainsi, 

ajoute-t-il, plus il est moralement bon, plus il est 

beau; plus il est moralement mauvais, plus il est 

laid (2). » , 

Les expressions de figure patibulaire, mauvaise 

(1) Revue scientifique, 1885. , 

(2) Essai sur la physiognomie destin ă faire connaltre bhomme 

et ă le faire aimer, La Haye, 1781, t. |, p. 135.
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mine, mine de brigand, traduisent Popinion popu- 
laire. | 

Sous Pancien regime, dW'apres Loiseleur (1), les 
commentateurs des lois criminelles, Jousse et Vou- 
glans, comptaient au nombre des motifs de suspicion 
la mauvaise physionomie de Vaccus€. 

En donnant la laideur comme une des marques 
de la physionomie des criminels, les auteurs con- 
temporains n'ont fait qu'exprimer une manitre de 
voir gencrale. 

L'expression mechante ou cette mauvaise mine inde- . 

finissable, qu'on est convenu d'appeler patibulaire, est 
trăs frequente dans les prisons. Îl est rare d'y trouver 
quelqu'un aux traits reguliers, ă l'expression douce: la 

laideur extrâme, la iaideur repoussante, qui n'est pour” 

tant pas encore une veritable difformite&, est tr&s com- 
mune dans ces &tablissements et, chose remarquable, 
surtout parmi les femmes (2). 

La laideur des malfaiteurs depend ă la fois des 
caracteres anatomiques et des conditions physiolo- 
giques. , 

Elle resulte d'une part de la conformation parti- 
culitre de la face: front fuyant, arcades sourcilitres 
saillantes, prognathisme, developpement de la mâ- 
choire inferieure, etc.; et Vautre part, elle traduit 
au dehors par le jeu de la mimique, par Pexpression 
de la physionomie, les passions mauvaises, les dâ- 
sirs pervers qui agitent Pâme du criminel. 

De tous les traits de la physionomie, le plus 
cxpressif assurement est le regard, et de tous temps; 
il a 16 considere comme un signe revelateur des 

(1) Les crimes et les 
criminalit€ comparte 

(2) Garofalo, 

peines, Paris, 1863. Cit€ par Tarde, La 
„p. 21. 

La criminologie, Paris, 1888, p. 69.
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dispositions intimes de Phomme, comme le miroir 

de lâme ; on parle d'un il mauvais, dun mauvais 

regard, d'un regard louche. 

Chez les criminels, suivant Lombroso, le regard 

est souvent caractâristique, terne, froid, fixe chez 

Passassin; îl est inquiet, oblique, errant chez le vo- 

leur. 
Sensihilite gânsrale. — Lombroso (page 292) a 

ctudic la sensibilite sur 166 criminels, dont Pun 

seulement ctait un criminel d'occasion ; tous les au- 

tres ctaient des criminels-n€s ou d'habitude. 

Il a trouve la sensibilite generale emoussce dans „IO: 
38 sur 66: 

A droite dans........... .. 16 

A gauche..... cc: . 12 

Des deux c6i6s.,......c.. . 18 

En Vetudiant avec Vappareil clectrique de Du- 

Bois Reymond, toujours au dos de la main, il a 

trouve le degre de 49.5 dans les criminels, de 64.2 

dans les hommes normaux; et tandis que les cri- 

minels ne commencent ă ressentir le courant €lec- 

trique qu'ă un 6cartement des bobines de 14 ă 12 

millimâtres, et ont les chiffres plus frequents de 

51-57, les hommes normaux commencent a s'en 

apercevoir ă 52-88 et ont les chiffres plus nombreux 

a 60-67. 

En €tudiant avec Marro ces variations selon le 

crime, il trouva: 

SENSIBILITE GENERALE ALGOMETRIE ELECTRIQUE 

a 
= 

Droite. Gauche. Droite.  Gauche. 

5 vols. ......... urz.8 112.8 58.8 62.6 

5 blessures..... 109.8 1i1.8 59.8 60.8 

5 meurtriers,... 110.2 rit 6 68.8 66.8 

5 escrocs,,....- 121.0 119.8 79.0 80.4
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La sensibilite y paraît exquise dans les escrocs, 
eroussce dans les meurtriers et les voleurs; mais 

“ceux-ci m'ont jamais prâsente la grande difisrence 
d'un câte, la lateralits qui s'observe dans les au- 
tres (1).. 

Charge par la Societe Vanthropologie de Bruxelles 
de Pexamen de la sensibilite chez les delinquanis, 
Ramlot (2) a borne ses recherches ă la sensibilite 
musculaire, La premitre a 6t6 exploree par le compas 
de Weber, la seconde par la comparaison de poids 
variant entre 150 et 100 grammes. 

Sur 37 observations de la sensibilite tactile, 18 
renseigntrent une sensibilitt moindre quă I'tat 
normal ; sur 38 recherches de la sensibilite muscu- 

laire, 28 furent anormales. 
Un fait plus curieux ressort de ces 6tudes sur la 

sensibilit€, c'est ce que Lombroso appelle le manci- 
nisme ou la gaucherie sensorielle. 

Parmi les normaux, ilya mm.. l DID „ 1.70 ădroite, 1.79 ăgauche. 

Parmi les criminels, — 2.04 — 2289 — 
Les normauxont uneobtusion o... 18 — 29 — 
Lescriminels' — 36  — 28 — 
Lescriminelsont une parit€ (3),,.. 36 — 50  — 

Fonction visuelle. — Bono, Holmgreen, Bilia- 
kow (4) ont constat€ une frequence relative du dal- 
tonisme parmi les delinquants. 

(1) J'ai cit€ Lombroso textuellement; en ce passage comme 
ca bien d'autres, on remarquera un certain defaut de clart€ et 
emploi de termes mal defnis: Pexpression de sensibilite ge- 

nsrale, par exemple, est employ€e ici d'une facon insolite. 
(2) Bulletin de la socidte d ] l 1884-1885. p. ș (au socidi d'anthropologie de Bruxelles, t. ll, 

(3) Lombroso, p. 296. 
(4) Lombroso, 1962
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Chiffres de Bono: 
Proportion 

de daltoniques. 

221 jeunes criminels........ ka... 6.60/0 
8oo 6tudiants cecene 3.09 
5g0 OUVriers, cecene caaie 3.89 

Chiffres de Iolmgreen: 

321 Criminels.. cec cceoeeeeacese 1. 5.60 
32.000 honnâtes gens... cc cc... 3.25 

Chiffres de Biliakow : 

100 meurtriers.. ceea seneese 5 
Russes normaux... ceea... 4.06 

Sur 100 meusrtriers, Biliakow a cgalement ren- 
contre 28 pour 100 de cas de dyschromatopsie, et 
constate l'inferiorite de leur acuite visuelle, ainsi 
que la frequence de la myopie, de lamblyopie, de 
Phypermstropie. 

Les D': Coppez et Schuermans, qui ont explore la 
vue des sujets, examinâs par Ramlot au point de vue 
de la sensibilite tactile et de la sensibilită musculaire, 
ont reconnu certaines coincidences entre les altera- 
tions de ces modes de la sensibilite et des anomalies 
de la fonction visuelle. 

Acuite acoustique. — Chez les criminels russes, 
d'aprts les recherches de Biliakow, Pacuite€ acous- 

tique est moindre que chez les soldats de mâme na- 
tionalite. 

Tandis que 3 ă 5 pour 100 seulement de ces der- 

niers presentaient Pacuit€ ă 1 centimâtre, celle-ci 
existait chez 14 ă 33 pour 100 des criminels; bien 
plus, 6 pour 100 &taient sourds. 

Odorat. — Ottolenghi (1) a €tudic€ Podorat chez les 
criminels. 

Il a compos€, dans ce but, un osmometre contenant 

(1) Lombroso, L'anthropologie criminelie, p. 62.
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douze solutions aqueuses d'essence de girofle qui 

variaient de 1 pour 50,000 ă 1 pour 100. 

[| a fait ses observations en plusieurs series, une 

seule par jour, dans des conditions de ventilation ă 

peu pres identiques et en renouvelant les solutions 

pour chaque observation afin deviter les erreurs 

d'evaporation. 

[| cherchait d'abord le degre le plus faible auquel 

commenşait la perception de l'odorat. 

D'autres fois, il procedait une manitre differente: 

il deplagait les dificrentes bouteilles et invitait en- 

suite le sujet ă les replacer dans Pordre de leur inten- 

site d'odeur. 
Il a distinguc les erreurs de disposition qui 

S'ctaient produites, en erreurs graves et legeres, 

selon que dans Pordre des solutions, îl y avait la 

distance de plusieurs ou dun seul degre. Il a exa- 

mine 8o criminels (50 hommes, 30 femmes) et 50 

personnes normales (30 hommes,; choisis la plupart 

parmi les gardes de prisons et 20 femmes honnâtes). 

Voici ses resultats : 

Tandis que dans les hommesnormaux, lodorat moyen 

variait entre le troisiăme et le quatritme degr& de Vos- 

momâtre, chez les criminels il variait du cinquieme au 

sixiăme degr€; 44 individus en manquaient tout ă fait. 

Tandis que les hommes honnbtes faisaient en moyenne 

trois fautes de disposition, les criminels en firent cind, 
dont trois graves. 

Les femmes normales touchărent au quatrisme degre 

de l'osmomâtre, les femmes criminelles au sixieme degre; 
chez deux, !'odorat manquait totalement. 

Tandis que les premiăres firenten moyenne, environ 

quatre fautes, les criminelles en firent cinq. 
Des huit cas d'anosmie coristates chez les criminels, 

deux €taient en relation avec des alterations nasales;
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pour les autres, c'âtait une espăce de cecite olfactive; 
ils ressentaient les excitations odorif€rantes sans pouvoir 
les sp&cifier, et moins encore les classifier. 

Pour verifier ce qu'il y avait de vrai dans l'assertion, 
que les criminels contre les mceurs avaient l'odorat trâs 
developpă, il examina chez 30 auteurs de viol et chez 
40 prostituces. II trouva, dans 33 pour 100 des premiers, 
la cecite de l'odorat, dans les autres, une moyenne corres- 
pondant au cinquitme degre de l'osmomătre. 

Faisant ensuite disposer les diverses solutions selon le 
degre de leur force, il remarqua trois erreurs graves. 
Chez 19 pour 100 de filles soumises, il a trouve la cecit€ 
de l'odorat ; et pour les autres, une acuite moyenne 
correspondant au cinquieme degre de l'osmomătre, 

Comparant ces resultats avec ceux dejă obtenus pour 
les normaux et pour las criminels, l'odorat apparatt 
beaucoup moins developpe dans cette categorie. 

Goât. — M. Oitolenghi a examin€ le gofit de 
100 criminels (60 criminels-nes, 20 criminels d'oc- 
casion et 20 fen'mes criminelles), il les a compares 
avec 20 hommes de la classe infcrieure, 20 profes- 
seurs et €tudiants, 20 femmes honnâtes et 40 filles 
de joic; ses experiences ont ct€ faites avec onze solu- 
tions de strychnine (graduces de 1/80,000 ă 1/50,000), 
de saccharine (depuis 1/100,000 jusqu'ă 1/10,000) et 
dix de chlorure de sodium (de 1/500 ă 3/100). Les 
criminels montrărent toujours une obtusion remar- 
quable. 

La moindre acuite gustative a €t€ rencontree chez 
38 pour oo de criminels-nss, 30 pour 100 de crimi- 
nelles d'occasion, Chez 20 pour 100 de femmes cri- 
minelles, tandis qu'on a trouve 14 pour 100 parmi 
les professeurs et les ctudiants, 25 pour 100 parmi 
les hommes des classes infcrieures, 30 pour 100 
pour les filles de joie et enfin, 10 pour 100 chez les 
honnttes femmes. 

Faancorre, — Anthropologie crimincile. 7
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Sensibilită ă Laimant, sensibilite  mâteorique 

(orages). — Infcrieurs aux normaux, dans la plupari 

des modes de la sensibilite, les criminels les depas- 

sent, au contraire, par rapport a la sensibilite ă lai- 

mant, ă la sepsibilite metcorique. 

Bien qwappuyce par des chiffres qui lui donnent 

une apparence scientifique, cette afirmation de 

Lombroso me paraît bien temeraire. 

Que sait-on de positit sur ces deux modes de la 

sensibilite ? Connaît-on leur maniere dâtre dans les 

conditions normales? Possăde-t-on un moyen de 

les apprecier? 
Resistance ă la douleur. — De mâme que la cul- 

ture intellectuelle et le developpement des facultes 

de Pâme multiplient les causes de la souftrance mo- 

rale et exagărent Pimpressionnabilit€, de meme Vac- 

croissement du bien-âtre matcriel, la civilisation, 

augmentent la sensibilite ă la douleur physique. 

Les races inferieures reagissent beaucoup moins 

vivement ă LPâgard des impressions douloureuses et 

supportent sans peine des souffrances qui seraient 

intol&rables pour les hommes civiliscs. C'est ce 

qvv'attestent les recits des voyageurs. 

« Il est interessant, dit Hartmann (1), d'observers 

chez la plupart des tribus africaines, Pinsensibilite ă 

la douleur physique mâme pour les blessures. > 

Giraud (2), explorateur de Afrique €quatoriale» 

raconte qwun jour, interrogeant un sauvage qui 

avait les deux orcilles coupces, celui-ci lui dit qui 

avait ct€ fait prisonnier ă la guerre et que, suivant 

usage, on lui avait infige Pamputation des deut 

oreilles. En mâme temps, îl imitait le mouvement 

du couteau en portant un doigt ă son oreille mutilee 

(1) Hartmann, Les peuples de LA frique, Paris, 1880, P- 248 

(2) Les lacs de PAfrique €quatoriale, Paris 1890, p. 112:
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et il partait dun grand 6clat de de rire. Giraud 
ajoute : « Le fait est que la douleur physique n'a 
pas sur PAfricain la mâme prise que sur nous, » 

Jephson (1), un des lieutenants de Stanley, parle 
dun Soudanais qui avait los de la jambe bris€ en 
plusieurs morceaut. 

L'indifierence avec laquelle ces Soudanais suppor- 
tent la douleur, dit-il, tient du merveilleux. 'Tandis 
won tâtonnait et fourgonnait dans la fracture, excisant 

îs chairs malades, le bless€ ne se departit pas de son 
flegme, ne poussa pas un gemissement, ne fit pas une 
grimace. Un des nâtres n'eut pas manque de s'evanouir. 
Souvent, jai vu des nuages de moustiques s'abattre sur 
un Soudanais qui ne prenait mâme pas la peine de 
Vecarter; mais, un Europen ou m&me un Zanzibari en 
serait devenu fou. Les Zanzibaris sont plus sensibles 
que les Hatalastivais, les Europcens bien plus encore 
que les Zanzibaris. 

Les ali€n6s aussi presentent parfois une profonde 
obtusion de la sensibilite, 

J'ai rapporte, dans un autre travail (2), un fait 
dont j'ai €t€ t6moin ă la clinique de Westphal, fait 
qui n'a dailleurs rien d'extraordinaire. Il sagissait 
d'une femme melancolique. Plongee dans ses tristes 
pensces, elle ne s'apercevait pas des mauvais traite- 
ments dont elle ctait l'objei : on la piquait d'outre 
en outre, on la pingait jusqu'ă production d'ecchy- 
moses, on lui traversait l'aile du nez avec une 
€pingle, on lui appliquait le pinceau €lectrique : 
elle restait impassible, indifferente ă toutes ces irri- 
tations. 

(1) Mounteney Jephson, Emin Pacha et la rcbellion ă LEqua- 
teur, Paris, 1891, p. 256. 

(2) Le magnetisme animal, Revue des questions scientifiques, 
t. X, p. 435.
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Ce qui montre mieux encore ă quel point la sen- 

sibilite peui &tre deprimâe chez les alitnes, et en 

particulier chez les Iypemaniaques, ce sont les mu- 

tilations quwiils s'infligent assez souvent. Mathieu 

Levat, apr&s sâre dechire les parties genitales, se 

crucifie ă Venise en 1805 et s'expose ainsi aux 

regards du public; un autre se scie le cou avec une 

mauvaise scie €brechee (1). 

Au dire des auteurs de VEcole d'anthropologie 

criminelle, les malfaiteurs se distinguent aussi par 

leur resistance ă la douleur : ils supportent sans se 

plaindre de cruelles operations et s'infligent souvent 

sans sourciller des mutilations et des blessures pro- 

fondes. 
Un voleur, dont parle Lombroso, se laissa ampu- 

ter la jambe sans pousser un seul cri, et s'amusă 

ensuite ă jouer avec le troncon. 

Cest encore Lombroso qui rapporte le fait dun 

assassin, qui, pour ne pas aller ă Cayenne, se pro- 

cura artificiellement des plaies aux jambes, et lorsque 

celles-ci furent gucries, il se passa, au moyen dune 

aiguille, un cheveu ă travers la rotule : îl en 

mourut. 
Mandrin, avant qu'on lui tranchâ: la tâte; fut 

tenaille en huit endroits diffcrents, aux jambes ei 

aux bras et ne poussa pas un soupir. Pour faire dis- 

paraitre un signalement denonciateur, B... se 

sauter trois dents avec de la poudre; R... svenleva la 

peau du visage avec des fragments de verre (Vidocq). 

'insensibilite ă la douleur apparait aussi bien 

nettement dans ce fait que je trouve rapporte dans 

Phistoire du marquisat de Franchimont (2). [! sagit 

Vun nomme Bodet, assassin de sa femme. 

41) Beaunis, Les sensations internes, Paris 188 3 
e C 9, p. 19% 

(2) Histoire du marquisat de Franchimont, Liege, 1809, P: 145:    
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Ce malheureux, dit l'auteur, ne prit aucune mesure 

pour se menager limpunite du crime quiil mâditait 
d'assassiner sa femme ; elle €tait assez jolie et depuis 
queique temps, il s'en ctait separe par des sentiments de 
la jalousie la plus effrence qu'il avait, pour ainsi dire, 
congue de son ombre, car il ne fixait ses soupcons 
jaloux sur personne. Sa jalousie &tait une espece de 
folie qui avait tous les hommes pour objet. — Un jour 
de lan 1793, îl en fut apparemment plus tourmente qu'ă 
l'ordinaire et le demon de la vengeance l'induisit ă se 
defaire de sa femme. Ce jour-lă, il lui fit porter des pa- 
roles de reconciliation qu'elle agrea du meilleur de son 
coeur ; elle ne differa pas d'un moment l'entrevue que 
son mari lui avait fait demander ; elle la fixa au mâme 
jour, aprăs-midi, ă la maison de sa tante. Son mari Y 
vint, mais arme d'un fort couteau ă pointe qu'il avait 
cache entre sa chemise et sa veste. Tout en arrivant, il 
embrasse sa femme et lui plonge le couteau dans le 
corps, recule un pas et avant que la tante qui €tait pr&- 
sente pât l'empâcher, lui porte un second coup d'une si 
terrible maniere, que le couteau, donnant contre une 
cbte, se brisa en deux morceaux; mais le premier coup 
suffisait pour donner la mort 4 cette pauvre et malheu= 
reuse femme ; elle expira dans la minute. Le meurtrier 
ne prit pas la fuite comme il lui stait tr&s facile, €tant 
pres des terres &trangăres, et il fut arrât€ peu de mo- 
ments aprăs son crime qu'ila expi€ par le supplice. 

Ce supplice fut affreux et j'Eviterais d'en donner le 
detail, si l'insensibilite que ce scâlerat montra pendant 
tout le temps qu'on le lui fit subir ne m'engageait ă en 
parler. 

Il fut tenaille â la sortie de la prison et ensuiteă Ven- 
droit ou il devait mourir; lă, il eut le poing coupă, les 
bras et jambes rompusă coups de barre, puis €leve sur 
une roue ou il fut &trangl€. Ce supplice dura plus de 
deux heures en calculant de la sortie de la prison. J'ou-
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bliais de dire que, de Îă au lieu du supplice, il fut train€ 
sur une claie. 

Pendant tout le temps qu'il dura, pendant que les 
bourreaux lui pinaient les chairs avec des tenailles 
rougies au feu ; pendant qu'onlui coupa le poing et qu'on 
lui brisa les os ; pendant qu'on l'6leva sur la roue et que 
les os brises lui pergaient et lui traversaient les chairs; 
non seulement il ne poussa pas le moindre cri, ni le 
moindre g&missement, mais encore il ne temoigna pas 
le plus leger sentiment de douleur. Il n'eut pas le 
moindre fr&missement en sentant briâler ses chairs ; îl 
regardait tout faire avec une indifference &tonnante et 
ne paraissait pas plus souffrir que s'il avait €t& mort. 
Ceux qui le virent de pr&s dans ces moments terribles 
croiront aisement ce que I'histoire nous rapporte de la 
fermete des Iroquois et autres habitants de l'Amtrique, 
dans les tourments que leurs ennemis leur font souffrir, 
lorsqui'ils les font prisonniers dans les guerres qu'ils ont 
les uns contre les autres. 

Citons encore un exemple d'insensibilite em- 
prunte ă Corre. 

Un assassin, renvoye du bagne ă l'expiration de sa 
peine, priait le directeur de le garder, en disant qu'il ne 
savait od trouver du pain: voyant sa pritre repoussce, 
il se dechira les intestins avec le manche d'une grande 
cuiller, puis remonta tranquillement Pescalier et rentra 
dans son lit, ob il expira peu d'instants aprăs, sans avoir 
fait entendre le moindre gemissement. 

Le P. Huc (1) a fait le r&cit de mutilations semblables 
accomplies par les Lamas Boktes sous Vempire de 
Lexaltation religieuse. A un moment donne de la cere- 
monie, le Bokte rejette brusquement Pecharpe dont il 

(1) Gratiolet, Anatomie co 1830-1857, 1.1, p. Bga. “mmparte du ste nerveua, Paris,
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est envelopp, detache sa ceinture, et saisissant le cou- 
telas sacră, s'entr'ouvre le ventre dans toute sa lon- 
gueur. 

Disvulnerabilită. — Plus resistantes ă la douleur, 
les races infcrieures jouissent en outre de la disvul- 
ncrabilit€, c'est-ă-dire qw'elles supportent les bles- 
sures les plus graves et s'en gucrissent facilement. 

Dans son voyage en Afrique €quatoriale, Giraud (1) 
a €t6 ctonn€ de la facilite avec laquelle toutes les 
plaies se cicatrisent, Il ne se rappelle pas en avoir 
rencontre€ une seule qui suppurât. ” 
Comme les sauvages, les malfaiteurs ont le privi- 

l&ge de supporter les blessures les plus graves et 
den gucrir rapidement. 
Lombroso rapporte le fait Vun voleur, qui, dans 

une escalade, cut le frontal droit fendu latcralement; 
en quinze jours, il stait gucri sans la moindre r€ac- 
tion, 

Le mâme auteur a vu, dans une prison, un meur- 
trier qui travaillait comme magon, et qui, gronde 
pour une faute lcgtre, se jeta du troisieme ctage, 
d'une hauteur de neuf mâtres sur le pave de la cour. 
Tous le croyaient mort; on &tait alle chercher le 
medecin et le prâtre, quand tout ă coup, on le vit se 
relever en souriant et demander ă continuer son 
ouvrage. 

Le professeur' Benedikt relate Pobservation d'un 
brigand de la fameuse troupe de Rozza Sandor, 
vrai gcant par la taille et athlâte par la vigueur, qui, 

ayant pris part ă une revolte de prisonniers, fut battu 
par des gardiens de telle fagon qwi'il eut plusicurs 
vertebres fracturces. Toutes ses blessures gucrirent, 
mais le gcant d'auparavant devint une sorte de nain; 

(1) Op. cit., p. 256.
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toutefois, il continua ă travailler dans la forge de la 
prison et ă se servir du lourd marteau comme dans 
les jours de sa plus grande vigueur. 

Le crâne de ce brigand a ct€ envoye ă Vexposition 
d'anthropologie de Rome par le professeur Lenhos- 
sek. Ce crâne avait une enorme depression de Pos 
parictal gauche, effet d'une blessure d'arme ă feu qui 
ne Vavait pas empâche de tenir tere plusieurs jours 
de suite auz troupes autrichiennes et russes (1). 

Les recherches si interessantes de M. Delbeuf (2) 
sur les effets curatifs de l'hypnotisme, fournissent 
une interprtation du phenomâne de la disvulncra- 
bilit€. Elles nous permettent de le rattacher ă Pin- 
sensibilit€ physique, propre aux sauvages et aux cri- 
minels. 

M. Delbceuf a montre que la douleur est souvent 
la grande cause de la modification morbide de Por- 
ganisme. Îl a appuye€ cette opinion sur une expt- 
rience trăs decisive, Il fait ă une hypnotisce deux 
blessures parfaitement semblables sur chacune des 
deux €paules et lui suggăre Pinsensibilite ă la dou= 
leur du cât€ droit; or, la blessure a gucri tres vite 
de ce câte, tandis qu'elle Pa fait 1râs lentement ă 
gauche. 

La souffrance est donc un obstacle ă la gucrison ; 
c'est parce qu'elle manque ou est peu prononcse 
chez les criminels que leurs blessures sont si facile= 
ment râparables. 

Tatouage. — Les anthropologistes criminologues 
attachent une haute importance au tatouage chez les criminels. Ils y voient un phenomâne d'atavisme, le 
fetour ă une pratique propre ă homme primitif et conservce de nos jours par les races sauvages. 

(1) Lombroso, L: anthropologie criminelle, p. 6o. (2; De Porigine des epit Prblism es effets curatifs de hypnotisme, Paris, 1887.
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Rien de plus naturel, dit Lombroso, qw'une coutume 
si repandue parmi les sauvages et les peuples prshisto- 
riques se montre de nouveau parmi les classes humaines 
qui, comme les bas-fonds marins, maintiennent une tem- 
perature constante, r&pttent les coutumes, les supersti- 
tions, jusqu'aux chansons des peuples primitifs. Comme 
ces derniers, ces classes humaines ont la m&me violence 
de passions, le mâme engourdissement de la sensibilite, 
la m&me pusrile vanite, la longue oisivete, et, chez les 
prostituces, la nudite. Voilă les principaux incitants de 
cette Gtrange coutume. 

Lombroso a compare un ensemble de 6,784 sujets 
dont 3,886 soldats et 2,896 criminels. 

D'apr&s ses recherches, en Italie comme en France 
ou mâme comme chez les sauvages, la proportion de 
tatouages chez les femmes est minime. Chez les 
hommes non criminels, cet usage tendraită decroitre, 
puisqu'en 1873, Lombroso trouve un chiffre dix 
fois moins eleve qu'en 1863. Cependant, cet usage 
persiste et mâme prend de trts grandes proportions 
dans la population criminelle, soit militaire, soit 
civile, puisque sur 3,048 examin6s, îl en trouve 167 
iatoues, soit 7.9 pour 100, chez les adultes et 

49 pour 100, chez des jeunes gens mineurs. , 

Les recherches faites par Severi, Lucchini et 
Boselli (1) sur 4,000 criminels ont constate chez ces 
derniers une proportion de tatouages octuple de celle 
des alienes de la mâme region (Florence et Lucques). 
Cette proportion va jusqu'ă 40 pour 100 chez les 
militaires criminels, ă 33 pour 100 chez les mineurs; 
les femmes ne donnent que 1,6 pour 100, mais la 
Proportion s'eleverait ă 2 pour 100, si on voulait y 

comprendre certains tatouages-mouches ressemblant 

(1) Lombroso, L'anthropologie criminelle, p. 68.
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aux grains de beaute qui sont en usage jusque dans 

la plus haute prostitution. , 

Les sujets des tatouages se circonscrivent dans des 

limites peu ctendues et se reproduisent assez frc- 

quemment. 

  

Pig. 27. — Tatouage de marâchal- Fig. 28. — Tatouage 
ferrant, de magon, 

Marro a groupe 76 cas de tatouages;il a trouve 
Sujets religieux,... cc... emma eneesuoeaae 10 fois. 

—  religieux associ€sâ d'autres....,.. 15 — 
—  politiques.. e eee 8 — 
—  professionnels.. ea, 10 — 
—  Erotiques,, ceeace .. 31 — 
—  anti-religieux....... eee en ee ee I — 
—  obscenes....., Penes ea eeeaeeee 2 — 

Souvenir d'amis, de parents... 8 — 
Animaux. cc... [o meeeae ae 12 — 
Numero dinscription,.... ci, ua... 5 — 
Objets indificrents, armes,...... „aa, I9 — 
Noms propres, e aaa 12 — 
Choses militaires....... 3 — 
Comâtes, 6toiles., 
Chiftre de Vannte 
Faits historiques.... cc. ... .. .. Faits mythologiques .....,...., 

î[ |... . ...... a... ........ 

a
a
 |
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Les 1,333 tatouages releves par Lacassagne (1) sur 

    
Fig. 29. — Tatouage de charpentier, 

378 delinquants militaires se repartissent comme 
Suit: 

(1) Lacassagne, Les tatouages, Paris, 1881, p, 22.
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Embi&mes patriotiques et religieux ..,.. 91 
— professionnels...,....- a. 98 
— inscriptions... seen. It 
— militares.,.... Peene acasa 140 
— metaphores,. „n... 269 
— amoureux et €rotiques..... .. 280 
— fantaisistes, historiques..... . 344 

Total... cc... [maus 1333 

  

  

  

  

Fig. 30. — Tatouage de cordonnier. 

Les sujets €rotiques constituent, on le voit, une 
grande part des tatouages : souvent, ilssont d'une obscenite qui depasse toute imagination. 

Les embl&mes professionnels sont les instruments 
ou les produits du travail: ainsi, figure 27, lenclume, 
28. pu eau, les tenailles du marschal ferrant; figure 
i ruelle du magon; figure 29, la scie, P'equerre, sobe du charpentier; figure 30, des souliers. 

ptions s'inspirent, ou bien de la haine, de la Vengeance, ou bien d A e, 

(fig. 31 et fig. 32) n du sentiment de la fatalite
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D'autres fois, elles se rapportent au crime. Dans 
un cas observe par Lacassagne, il y avait trois ins- 

PA $ DE CH ANCE 

LENFANT DU 

MALHEUR 
Fig. 31. — Tatouage inscription, 

criptions : ctaient les dates successives des trois 
conseils de guerre qui Pavaient condamne (fig. 31). 

  

MALHEUR 
Fig. 32, — Tatouage înscription. 

- Souvent, les inscriptions ne sont formees que 
d'initiales ou de signes, d'embl&mes particuliers.
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Beaucoup de camorristes de Naples portent un 
tatouage, qui represente une grille derritre laquelle 
se trouve un prisonnier, et au-dessous les ini- 

  
107 
Fig. 33.— Tatouage inscription. 

tiales Q.F.Q.P.M., c'est-ă-dire : Quando finiranno Queste pene ? Mai! : : e : 1 — « Quand finiront ces peines? Jamais ! » Q P



DYNAMOMETRIE 111 

Dynamomttrie. — On a reconnu dâjă depuis long- 
temps que l'ânergie de l'effort momentan€ est en 
rapport avec Pexercice habituel des fonctions intel- 
lectuelles; dans ces derniers temps, Ferc (1) a reuni 
un grand nombre de faits nouveaux qui mettent 
hors de doute cette influence du travail intellectuel. 
S"il est vrai, comme nous le verrons plus loin, que 
Pimelligence des criminels est, en gensral, en des- 
sous de la moyenne, il est naturel de rencontrer 
chez eux une moindre €nergie: 

241 criminels ont donns, avec le dynamomttre de 
Broca, 30 kil. ă la pression du poignet et'iroă la 
traction, tandis que 52 hommes sains ont atteint 
168 ă la traction, et que la force du poignet est en 
general de 50. 

A la A la 
pression, traction, 

20 voleurs de grand chemin donnerent. 31.8 114 
20 homicides,. | cnc ee ereerecesee 31.9 114 
20 incendiaires. ..., sees. pn... 32.0 84 
20 voleurs, ceea 28.0 104 
20 faussaires., cnc. amenoree 29.0 114 

20 violateurs,... en eo eee e ei 33.0 109 
20 brigands cc. eee poraee 33.0 103 

Ce tableau, fourni par Lombroso (2), demontre 
que le voleur donne le minimum de la force etă la 

pression et ă la traction. 
Warnots (3) a obtenu des râsultats sensiblement 

dificrents de ceux de Lombroso: 

(5) Fer€, Sensation et mouvement, Paris, 1887. 
(2) Lombroso, L'homme criminel, p. 30%. 
(3) Warnots, La dynamometrie ă la prison cellulaire de Louvain, 

Bulletin de la socidid d'Anthropologie de Bruxelles, 1884-1835, 
p. 328.
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Moyenne  Movyenne de 
du poignet. traction renale, 

Voleurs..... cca 40 104 
Assassins.... cc ce... 44 100 
Incendiaires,..., cca... 39 
Condamnâs pour viol........, 35 96 

Il a en outre recherche la force de traction pecto- 
rale et obtenu 23 pour les voleurs, 31 pour les as- 
sassins et 24 pour les condamnes pour viol. 

Jai aussi entrepris des recherches dynanome- 
triques chez les criminels, Ces recherches ne sont 
qwau dâbut et ne peuvent pas encore fournir de 
conclusions defnitives. 

Sur 11 individus emprisonnss pour vol, violences, 
assassinat, j'ai obtenu, avec le dynamomâtre de Ma- 
thicu : 

A droite, une moyenne de..,...,, 37,8 
A gauche, une moyenne de,... ..... 37,5 

Chez 14 individus normaux, de la classe ouvritre : 
A droite, une moyenne de........... 38 
A gauche, une moyenne de........... 35 

Chez 10 individus Normaux, a ppartenant aux pro- 
fessions libcrales: 

A droite, une moyenne de.... 
A gauche, une moyenne de 

Sil ctait permis de tirer des conclusions de. chifires aussi restreints, on pourrait dire que les criminels se distinguent des individus normaux, presentant un developpement intellectuel sem- 
blable (1), par ce seul fait qu'il y a chez ceux-lă presque €galit€ entre la puissance de leffort ă 

_ (1) Les criminels qui ont servi ă ces recherches appartenaient ă la classe inferieure,
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gauche et ă droite, tandis que, chez ces derniers, il 
y a prevalence notable du câte droit. 

Ce n'est qu'en comparant les criminels ă des indi- 
vidus dune culture intellectuelle plus clevee que 
Pon constate, chez les criminels, une infcriorite 
marquse des chiffres, du moins ă droite, 

Gaucherie ou mancinisme. — Communes chez le 
sauvage, la gaucherie et l'ambidextrie le sont sgale- 
ment parmi les maltaiteurs. Lombroso a constate: 

Hommes criminels.. rc. 14.3 9, de gauchers, 
Femmes criminelles ....... .. 22.7 — 
Fous, conac ... 4.13 ă 4.27 — 
Ouvriers honnâtes... „.sck... 5.8 — 
Femmes normales ........... 4.3 — 

Les chiffres obtenus par Marro (1) ne sont gutre 
difierents de ceux de Lombroso: 

Sur 485 criminels, îl a trouve: 

Droitiers, cc... ... 87.2 */e 
Gauchers,..,.... cc. 7 12,7 
Ambidextres,,... ..... 5.1 e 

Sur 271 individus normaux, il a trouve 17 gau- 
chers ou ambidextres, soit 6,2 pour 100. 

Marche. — La gaucherie qui existe aux membres 
supcrieurs, aussi bien au point de vue anatomique 
qu'au point de vue physiologique, se retrouve €ga- 
lement aux membres inferieurs. 

Nous avons vu que le pied droit Pemporte sou- 
vent en longueur sur le'pied gauche, et d'autre 
Part, Lombroso (2) a montre que dans la marche, le 
pas gauche des criminels est gencralement le plus 
long. C'est Pinverse chez les normauz. 

(1) 7 Caratteri dei delinquenti, Turin, 1887, p. 177. 
(2) Lombroso a fait cette ctude en collaboration avec Perac- 

chia, suivant la mâthode des empreintes de Gilles de la Tou- 

reite. A rchivio di psichiatria, 1888. 

Faaxcorzr, — Anthropologie criminelle, 8
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De plus, le criminel en marchant s'ecarte de la 

ligne d'axe plus ă droite qwă gauche: son pied 

gauche en se posant ă terre forme avec cette ligne 

un angle de deviation plus prononc& que langle 
forme par le pied droit. 

Tous ces caractăres de la marche des criminels se 
rencontreni tr&s souvent chez les €pileptiques. 

Râactions vaso-motrices. — Les anomalies de lin- 
nervation vaso-motrice propres aux criminels con- 
sistent dans Pabsence de la rougeur qui naiît sous 
Pinfuence de la honte. 
Lombroso a examine€ ă ce point de vue 59, crimi- 

nels condamnâs, de 1g ă 26 ans. Quand on les rspri- 
mandait ou quand on les devisageait, on en a trouve€ 
36 qui ont rougi, soit 61 sur 100; 3 ont pâli; 20 
n'ont montr€ aucune alteration de la coloration du 
visage. 

Sur les 36 criminels ayant rougi, 11 ontrougi aut 
joues et au front, 2 aux oreilles, 24 aux joues seule- 
ment, et encore un de ces derniers m'a-t-il rougi que 
dun câte. 

Pour mieux connaitre l&tat des reactions vaso- 
motrices chez les criminels, Lombroso a institu€ 

quelques experiences avec le nitrite Vamyle, qui, on 
le sait, determine une paralysie vaso-motrice. 
„Sur 19 expcriences, 5 fois il n'y a pas eu de rcac- 

tion sur 4 voleurs (2 €pileptiques) ă la dose de 2 
gouttes; cependant l'experience fut repetee sur un 
des sujets avec 3 gouttes, sur un autre avec 4 gouttes, 
sur un troisitme avec 6 gouttes, et l'on obtint chez 
le premier une vive rougeur, chez le second une tres 
lEgtre ; chez le dernier, la rougeur se fit attendre 
40 secondes et se circonscrivit au menton et au 
cou. 
Avec 2 gouttes, on eut chez un voleur de grands 

chemins une rougeur qui ne se produisit qu'au bout
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de 5o secondes et du câte gauche de la joue seule= 
ment. 

Or, chez la plupart des individus normaux, une 
goutte produit une rougeur sensible dans Pespace 
de 7 ă 8 secondes: toujours, Peffet se manifeste avant 
50 secondes. On peut donc en conclure: « que la 
rcaction vaso-motrice avec le nitrite d'amyle, chez 
certains criminels adultes, est frequemment retardee 
et souvent moins intense qu'ă Petar normal (1). 
Sphygmographie et plâthysmographie. — Lom- 

broso (p. 308) a €galement appliqus la sphygmo- 
graphie et la plethysmographie ă Pstude des reac- 
tions vaso-motrices sous influence de diverses 
cmotions ou de certaines operations psychiques, 
calcul, observations agreables ou penibles, perspec- 
tive d'&vasion, de persecution, de jugement, etc. 

Sur quelques-uns des sujets examinss, il n'y eut 
presque pas de rcaction vasculaire; dans d'autres 
cas, la rcaction fut trs faible, ou bien encore,elle se 
manifesta avec intensite, mais pour certaines in- 
fluences seulement. 
Mouvements râflexes. — Lombroso (p. 303)a âtudi€ 

le reflexe rotulien sur 284 criminels, 
Il Pa trouve normal chez 133, anormal chez 151 ; 

le reflexe ctait faible chez 67 sujets soit 23 pour 100 ; 
Îl €tait exagere chez 48, soit 16 pour 100. , 

Les violateurs fournissent un contingent mini- 
mum de reflexes faibles, 7 pour 100 et un contin- 
gent moyen de reflexes exageres 20, pour 100. 

Les voleurs depassent de peu la moyenne genc- 
rale pour les reflexes faibles, 27 pour 100, et restent 
inferieurs en quantitt minime pour les reflexes 
exageres, ă savoir 14 pour 100. 
Chez les fripons, on note un excâs considerable 

(1) Lombroso, L"homme criminel, p. 307.
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soit de reflexes faibles, 35 pour 100, soit de reflexes 

exageres, 21 pour 100. La m6me chose s'observe 

sur les voleurs de grands chemins chez lesquels la 

moyenne des rcflexes legers atteint 30 pour 100 et 

celle des reflexes exageres 23 pour 100. Les meur- 

triers et les faincants fournissent un contingent 

de reflexes faibles et de refexes exageres qui se rap- 

prochent plus de la moyenne gencrale, ă savoir de 

25 pour 100 pour les reflexes faibles et de 15 pour 100 

pour les exagerâs. 
Scrâtion urinaire. — Ottolenghi (1) a fait, dans le 

Laboratoire de Lombroso plusieurs observations sur 
Pelimination de Purce, des chlorures et des phos- 
phates chez 15 criminels-nes et chez 3 criminels 

d'occasion, assujettis aux mâmes conditions alimen- 
taires. 

Voici les moyennes des resultats: 
Grammes. 

Urte pour 1000 gr. Criminels nâs......... 0-39 
du poids du corps. | — d'occasion.. 8.53 

Phosphates pour 1000 gr. — NES... cc... 0.024 
du poids du corps. i — d'occasion.. 0.0195 

Chlorures pour 1000 gr. — NES... 0.28 
du poids du corps. | — d'occasion.. 0.2 

Il y a donc, chez les criminels-nâs, une diminution 
dans L'elimination de Purce et une augmentation des 
phosphates, tandis que '€limination des chloruresne 

varie pas. 
Ouolenghi a obtenu les mâmes resultats dans des 

cas d'epilepsie psychique, tandis que les crimineis 
d occasion n'ofirent aucune anomalie. 

| Rivano (2), au contraire, trouve chez les €pilep- 

tiques une plus grande quantit€ dWurce et moins de 
phosphates aux jours de paroxysmes, et en outre, . 

(1) Archivio di Psichiatria, 1888. 
(2) Lombroso, L/anjhropologie criminelle, p. 61.
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De Valbumine dans,..,... cc... 33 fe 
De Pacctone dans... cc... 29 
Des peptones dans... kk. 87 

toujours au moment des acces. 
En somme, jusqw'ă present, Panalyse des urines 

apportera peu de secours pour le diagnostic de la 
criminalite congenitale! 

Analogie entre les deux sexes, efi&minisation, infan- 
tilisme. — Lacassagne et Lombroso ont attir€ l'atten- 
tion sur Panalogie qui existe, chez les criminels, entre 
les deux sexes dans lapparence exterieure. L/homme 
se feminise, il prâsente les formes arrondies et deli- 
cates de la femme, les hanches tr&s developpees, les 
cheveuzx fins et longs, la voix grâle. La femme, par 
contre, se masculinise, c'est-ă-dire qu'elle prend 
dans son allure, dans ses formes, dans sa voiz, les 
caracteres masculins. 

D'autres criminels sont frappâs d'infantilisme : ils 
ont un aspect beaucoup plus jeune que celui que 
comporte leur âge. 

Certains individus ă 18 ou 20 ans en paraissentă peine 
14 0u 15; petits, maigres, fluets, le visage imberbe, 
le pubis glabre, la verge et les testicules comme ceux 
d'un enfant, la voix aiguă : ce sont des &tresjuveniles sur 
la figure desquels on ne saurait mettre un âge precis. 
(Laurent) (1). 

D'aprts Lombroso, ă la difference des brigands, 
des homicides, des incendiaires qui sontgens robustes 
et biens portants, les voleurs, les violateurs, surtout 
ces derniers, presentent gencralementune complexion 
frâle, une musculature peu developpee. 

Neanmoins, il y a parmi les criminels, un assez grand 
nombre d'individus essentiellement virils et admirable- 

(1) Zes habituds dee prisons de Paris, p. 203=
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ment muscles. Mais, fait interessant A noter, la plupart 
appartiennent la categorie des criminels de profession et 
specialement celle des souteneurs. Telest, dit Laurent (1), 
cet individu, qui, dans un'concours de gymnastique, avait 
seduit par ses grâces d'athlâte une horizontale de la rue 
Breda. [Il fallait, disait-elle, â ses sens dejă fatigues 
des muscles puissants et des organes vigoureux. 

J'ai vu €galement ă la Sante, un autre individu quia €t€ 
soign€ â I'Infirmerie centrale pour un chancre extra-ge- 
nital de la racine du nez. lvrogne, violent et brutal, il a deță 
subi deux condamnations pour escroquerie etune pour vol 
avec effraction. Sa musculature superbe d' Hercule forain 
lui permet, depuis âge de seize ans, de vivre sans rien 
faire, largement entretenu par les cadeaux des dames 
qui il veut bien offrir ses grâces brutales de « mâle 
masculant », aujourd'hui chez une cuisini€re, demain chez 
une blanchisseuse, et tous les soirs chez les « pierreuses » 
qui frequentent les bals du quartier Maubert ou îl est 
avantageusement connu. En outre, une jeune cousine qu'il 
a recemment amene de la Creuse travaille chaque soir 
pour lui, de huit heures ă minuit, domince par cette 
brute qui la bat et ă qui elle revient chaque soir soumise 
et les poches pleines de piăces blanches. Ces deux esti- 
mables individus, bien que sachant lire et ecrire, ne sont 
pas d'une haute intelligence, et chez eux, les sentiments 
afiectifs sont tout ce qu'il y a de plus rudimentaire. 

L'alcool est leur grande jouissance. Quantă la femme, 
ils la meprisent presque autant qu'ils Pexploitent et qu'ils 
la battent. Ils n'admirent qu'une chose : la force brutale, 
le muscle. qui frappe; le muscle qui fascine les filles 
âmoureuses, leur met le rut aux flancs et les rend ensuite dociles et soumises. C'est le muscle fait homme. 
aj Constitution. — La constitution des criminels est, 
it-on, gencralement plutât moyenne que faible. 
(1) Op. citat., p. 3q4.
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Ferrus (1) l'a examince chez 2,153 dctenusdes deux 
principales maisons centrales de France, Melun et 
Ciairvaux; il a trouve : 

Constitutions r&putâes bonnes â Varrivee. 1455 
Constitutions mâdiocres..... cr... 471 
Constitutions faibles.. coco... 227 

« Ce qui est loin, €videmment, conclut Pauteur, 
de faire considererles malfaiteurs en gencral comme 
des hommes robustes. » Mais, il est non moins €vi- 
dent W'aprăs ces chiffres, que la majorite des criminels 
est de bonne constitution, du moins ă leur entree en 
prison. Aprăs que la captivite eutexerce sonintluence, 
Ferrus n'a plus trouve que: 

Sujets ayant conserve leur bonne sant€..,. 908 
Sujets qui prâsentaient une constitution 

mâdiocre,....... nenea eeeeeneresaee . 379 
Sujets qui presentaient une constitution tres 

debilitee.. cecene nene eee 806 

Il y en avait donc 579 dont la constitution avait 
subi un tr&s notable appauvrissement, 

Longâvită, lethalită, morbiditt. — Voici encore une 
question oi les divergences et les incertitudes appa- 
raissent en grand nombre. 

Nous avons vu que les criminels presentaient en 
gencral une constitution plutât faible et Lombroso 

nous dira tout ă Pheure que chez eux, les maladies 

sont frequentes, 
Et pourtant, ce mâme Lombroso accorde aux mal- 

faiteurs une vitalit€ plus puissante que celle des hon-, 
nâtes gens. Il est conduit ă cette affirmation par voie 
de deduction : peu sensibles ă la douleur, moins 
exposes aux rcactions vasculaires, ils doivent donc 

âtre plus resistants. 
Mais les statistiques, du moins certaines statis- 

(1) Op. cit, p. 172,
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ment muscles. Mais, fait interessant A noter, la plupart 
appartiennent la categorie des criminels de profession et 
specialement celle des souteneurs. Telest, dit Laurent (1), 
cet individu, qui, dans un'concours de gymnastique, avait 
seduit par ses grâces d'athlâte une horizontale de la rue 
Breda. [Il fallait, disait-elle, â ses sens dejă fatigues 
des muscles puissants et des organes vigoureux. 

J'ai vu €galement ă la Sante, un autre individu quia €t€ 
soign€ â I'Infirmerie centrale pour un chancre extra-ge- 
nital de la racine du nez. lvrogne, violent et brutal, il a deță 
subi deux condamnations pour escroquerie etune pour vol 
avec effraction. Sa musculature superbe d' Hercule forain 
lui permet, depuis âge de seize ans, de vivre sans rien 
faire, largement entretenu par les cadeaux des dames 
qui il veut bien offrir ses grâces brutales de « mâle 
masculant », aujourd'hui chez une cuisini€re, demain chez 
une blanchisseuse, et tous les soirs chez les « pierreuses » 
qui frequentent les bals du quartier Maubert ou îl est 
avantageusement connu. En outre, une jeune cousine qu'il 
a recemment amene de la Creuse travaille chaque soir 
pour lui, de huit heures ă minuit, domince par cette 
brute qui la bat et ă qui elle revient chaque soir soumise 
et les poches pleines de piăces blanches. Ces deux esti- 
mables individus, bien que sachant lire et ecrire, ne sont 
pas d'une haute intelligence, et chez eux, les sentiments 
afiectifs sont tout ce qu'il y a de plus rudimentaire. 

L'alcool est leur grande jouissance. Quantă la femme, 
ils la meprisent presque autant qu'ils Pexploitent et qu'ils 
la battent. Ils n'admirent qu'une chose : la force brutale, 
le muscle. qui frappe; le muscle qui fascine les filles 
âmoureuses, leur met le rut aux flancs et les rend ensuite dociles et soumises. C'est le muscle fait homme. 
aj Constitution. — La constitution des criminels est, 
it-on, gencralement plutât moyenne que faible. 
(1) Op. citat., p. 3q4.
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Ferrus (1) l'a examince chez 2,153 detenusdes deux 
principales maisons centrales de France, Melun et 
Ciairvaux; îl a trouve : 

Constitutions râputses bonnes ă Varrivâe. 1455 
Constitutions mâdiocres...... cca... 471 
Constitutions faibles.. cnc... 227 

« Ce qui est loin, €videmment, conclut Pauteur, 
de faire considerer les malfaiteurs en gencral comme 
des hommes robustes. » Mais, il est non moins €vi- 
dent Waprts ces chiffres, que la majorite des criminels 
est de bonne constitution, du moins ă leur entree en 
prison. Aprăs que la captivite eutexerce son influence, 
Ferrus n'a plus trouve que: 

Sujets ayant conserve leur bonne sant€.... 908 
Sujets qui prâsentaient une constitution 

mâdiocre.. În... nnaeneneeeeeraeeee . 379 

Sujets qui presentaient une constitution tres 
debilitee.. cecene eee 806 

Il y en avait donc 579 dont la constitution avait 
subi un tr&s notable appauvrissement, 

Longbvită, lethalită, morbiditt. — Voici encore une 
question oi les divergences et les incertitudes appa- 
raissent en grand nombre. 

Nous avons vu que les criminels presentaient en 

gencral une constitution plutât faible et Lombroso 
nous dira tout ă Pheure que chez euz, les maladies 
sont frequentes, 

Et pourtant, ce mâme Lombroso accorde aux mal- 

faiteurs une vitalit€ plus puissante que celle des hon-, 
nâtes gens. Il est conduit ă cette affirmation par voie 
de deduction : peu sensibles ă la douleur, moins 
exposes aux rcactions vasculaires, ils doivent donc 

âtre plus resistants. 
Mais les statistiques, du moins certaines statis- 

(1) Op. ciț., p. 172,
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tiques, €tablissent que la vie moyenne des prison- 
niers est infârieure ă celle des hommes libres. 
Lombroso en convient, mais il a pour €carter cette 

petite difficulte, d'adorables raisons : « Les causes 
deleteres inhcrentes au regime de la prison sont, 
dit-il, en si grand nombre, qu'il est inutile d'insister 
pour expliquer ce phenomâne (1). » | 

Pour le cas ou cette consideration ne convaincrait 
pas le lecteur, il lui propose une experience bien 
simple et bien tacile ă rcaliser, « Rendez, ajoute-t-il, 
les conditions €gales et vous verrez aussitât la difte- 
rence changer prâcisement ă Pavantage des crimi- 
nels. » Ne pas se rendre, apr&s une proposition si 
magnanime, serait le fait d'un mauvais caractere, , 

Cherchons pourtant quelques donnces plus posi- 
tives sur la question : elles nous seront fournies par 
Lombroso lui-mâme et par Corre. 
Lombroso cite diffcrents exemples de longsvită 

chez les criminels, rapportes par les auteurs. 
J'ai rencontre dans les prisons, €crit Casanova (2), des individus qui €taient parvenus â un degre de vieillesse 

tres avancee : un scelcrat qui faisait le double metier d'espion et de vicaire, un certain Beguelo, enferme & 44 ans, vEcut 37 annes dans sa prison, 
A propos de Gasparone, mort tout recemment â Abbiategrasso, ă lâge de 88 ans, un biographe inteligent disait, il y a dejă bien des annces, en 1866: « Comment a-t-il pu resister si longtemps aux Epreuves de lâge, de ses blessures, de la fatigue et de la prison? Par la force de son caractăre et 'surtout par le calme inalt&rable d'un esprit, que nulle emotion ne put jamais toucher (3).» Settembrini (4) cite un vieillard qui vivait au bagne de 

1) hom imi (4 Minea Ține P. Sao. (3) Masi, Memoires de Gas arone, 186 (4) Memoires, CLU, Ps, ” 7
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San-Stefano depuis 32 ans, il en comptait 89. II parle 
encore d'un Calabrais qui se vantait d'avoir tu€ 35 hommes 
et qui, condamne pour viol et brigandage en 1802, vivait 
encore en 1825; d'un vieillard de 8r ans qui, avec son 
fils âg€ de șI ans, avait €t€ condamne pour vol suivi de 
meurtre sur la personne de Linfortune Procaccio ; enfin, 
d'un autre de g2 ans, dur et sec, qui avait conserve toutes 
ses dents, toutes ses facultes mentales, et une grande 
partie de sa force juvânile, 

Cette longevite, chez les grands criminels, peut se 
prouver, jusqu'ă un certain point, par la statistique. Dejă 
Settembrini, pour la demontrer, avait dresse le petit 
tableau suivant : 

Sur 63: de ses co-dâtenus, il en comptait en effet: 

Ages de plus de Boans........ 227 
Agâs de 50 ă qoans......., .. 203 
Au-dessous de 40 ans......... 201 

Ajoutons que le docteur Baer, aprăs avoir constate 
quwen Allemagne la population des bagnes donne une 
mortalit€ inferieure â celle des prisons, trouvaiLă cela 
deux raisons : d'abord, que les gal&riens sont plus habi- 
tu€s au regime de la prison (il est en effet notoire que 
dans les premitres annces d'incarceration la mortalite 

„atteint un chiffre plus €leve); en second lieu, que, plus 
le detenu est endurci dans le crime, plus grande est la 
resistance qur'il oppose ă la mortalite (i). 

En Italie (2), les bagnes (oi sont en plus grand nombre 
les criminels-n€s) donnent aussi une mortalite inferieure, 
33 pour 100, ă celle des prisons, și. 

Malgre la rigueur des anciens bagnes, dit Corre (3), 

(1) C. Baer, Les prisons, ctablissements el systăme de penalite au 
point de vue hygienique, trad. Ltal. de Roggero, 1872-72. 

(2) Raseri. Sulle condizioni sanitarie nelle carreri, 1881. 
(3) Les criminels, p. 109.
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on s'y accoutumait et un assez grand nombre de 
forgats y atteignaient un âge avance. Sur une liste 
de 252 incurables dont Pâge stait not, 6g avaient de 
6o ă 70 ans, trois plus de 70; au delă de cet âge, on 
ne demeurait plus au bagne. 

A Brest, d'aprăs le mâme auteur, dans la periode de 
1821 ă 1823, les condamnss ont, par rapport ă l'effectif, 
1 malade sur 28 et un dâcâs sur 29; en des statistiques 
moins reculees, comprenant les trois bagnes de Brest, 

Toulon et Rochefort (1843, 1849, 1853), la proportion 
des deces, pour 1,000 d'effectif, est de 37.07, 72.17, 
29.10, soit une moyenne de 46.1, (41,5, si Pon ne consi- 
dăre que les deces par maladies internes, categorie ad- 
ministrative dite des fi&vreux) pour les troisannces : dans 
la periode correspondante, la mortalit& moyenne, pour 
Vensemble de la population frangaise, est de 23.5 par 
1,000 habitants. 

Des chiffres obtenus avec une statistique de 1835, 
nous avons deduit le tableau suivant : 

MORTS 
Îi 

Malades Rapport 

prop. Rapport au nombre 
ă Leffectif,  ă Peffectif, des malades 

Personnel libre... 354 4 14.5 41.5 
Condamnâs....., 461.2 24.0 52.0 

Chez le personnel libre, la durte moyenne du sejour 
â Ihopital est de 20 jours, chez les condamnes elle est 

e 25, 
Comme on le voit, si la difference est sensible, dans la 

TEsistance morbide, entre les ouvriers libres et les indi- 
vidus condamnes, la morbidite et la mortalite ne sont pas n&anmoins aussi grandes, chez ces derniers, qu'on serait tente de le supposer ă priori. 

Lisions viscărales. — La frequence des alterations



LESIONS VISCERALES 123 

viscerales- chez les criminels a ct€ signalce par 
Flesch. 

C'est le cceur qui est le plus souvent atteint. En effet, 
sur șo autopsies : 20 pour 100 presenttrent des affec- 
tions du coeur si graves qu'elles furent la cause directe 
de la mort, et en calculant les affections acciden- 

telles du pericarde et de l'endocarde, la mortalite fut 
de so pour 100. 

Sur ș4.5 prâsentant le trou de Botal ouvert, 3 avaient 
un r&trecissement des vaisseaux avec €Epaississement de 
valvules aortiques. 

1 pr&sentait une dilatation des grands vaisseaux avec 
traces de lssions mâningitiques ; 

39 sur 4$ presentaient des anomalies dansl'endocarde 
et dans les valvules; et enfin, 23 sur 27 une artsrite 
chronique avec degântrescence ath&romateuse, etc. Il 
est important de fixer attention sur les alt&rations con- 
genitales des vaisseaux et sur les affections du cour; 
Car dans toutes ces affections, les criminels semble- 
raient depasser ou suivre de bien prăs les fous. 

En comparant les chiffres €tablis par Hagen, sur ces 
&sions, chez les fous et les normaux, avec ceux consta= 

tes par Flesch chez les criminels, nous trouvons : 

Honnâtes. Fous.  Criminels. 

Hypertrophie,.,... „16.0 le 10.09% 11% 
Atrophie du coeur,...... .. 1.2 3.1 1 
Degâncrescence graisseuse. 3.6 5 9 
Insufisance valvulaire...,. 3.1 3.6 17 
Adherence pericardique... 2.1 „2.6 2 
Afiect. du cour en genâral. 25.0 26.0 50 

Ce qui demontre chez les criminels une curieuse supe- 
riorite d'insuffisances valvulaires et d'atrophies car- 
diaques, et une plus grande analogie avec les fous 
qw'avec les sains dans l'adipose et dans I'hypertrophie 
du coeur.
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“Toutes ces analogies ont une grande importance. 

Du fait de Pexistence frequente de l€sions car- 

diaques chez les criminels, on peut rapprocher la 

constatation de maladies du coeur chez les alien6s et 

la presence de symptâmes psychiques chez les car- 

diopathes. 
Sur 200 fous, Richter (1) en a trouv€ 4 qui pre” 

sentaient une insuffisance mitrale, 1 une stenose de 

Paorte. 
Hagen (2) attribue un cas d'idiotisme ă la peti- 

tesse extraordinaire du coeur etsignale les nombreux 

cas de suicide chez les cardiopathes, particulitre- 

ment ceux qui sont atteints d'insuffisance mitrale. 

Sur 64 cas de manie, Mendel (3) arriva 9 fois ă 

reconnaitre des maladies du coeur intra vitam, soit 

14.1 pour 100; sur 232 cas de melancolie, il constata 

8 fois des maladies du coeur, soit 3.4 pour 100; suf 

127 cas de folie, 7 fois, 5.5 pour 100. Savage (4) 

a vu beaucoup d'individus atteints de l6sions mi- 

trales souffrir en mâme temps d'une melancolie. 

«Je m'attends toujours, dit-il, au developpement d'une 

melancolie, lorsque des malades, affectes ă plusieurs 

reprises de rhumatisme avec l6sion du cceur, Com- 
mencent ă pr&senter des troubles psychiques. » 

Maladies du foie. — Les maladies du foie se ren- 

contrent aussi bien souvent chez les delinquants. 

Sur 50 autopsies, Flesch a trouve 6 fois seulement 
le foie dans un tat normal. 

C'est-ă-dire : 

O) Bildungsanomalien bei Geistestkranken, 1881. 
(2) Statistische Untersuchungen, 
(3) Die Manie, Vienne, 1881, p, 147. 
(4) Klinusches Lehrbuch der Geisteskrankheiten, trad. alle- 

mande, Leipsig, :857, p. 486.
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IL semble donc (et Palcoolisme en partie nous 

Pexpliquerait), que les affections hepatiques pr6- 

dominent bien plus dans les criminels, et nous rap- 

pellerons que Milani, Agnoletti et Passanante avaient 

le foie aussi atteint que le cerveau. 

Maladies de Lestomac. — Lombroso note que sur 

35 autopsies de estomac,il a cre constate : 

8 catarrhes, 2 gonflements de la muqueuse, 4 can- 

cers, 3 hyperemies, 1 dilatation, 1 polype, 1 ulcăre 

rond et 15 estomacs normaâux. 

Sur 8,204 autopsies faites ă Ph6pital de Milan, 

nous trouvons un cancer de Pestomac chez 156, 

c'est-ă-dire 1.9pour 100; cancer du foie 0.5 pour 100; 

ce qui donne moins d'un cinquitme des condam- 

nes de Flesch. 
Organes genitaux. — Les organes genitaux des 

criminels prâsentent assez souvent des lesions et des 

malformations. 

Sur 24 criminels, dont parle Lombroso (page 203), 

9 fois seulement, on examina les organes genitaux et 

Von trouva: 
Parametrite „ec... h.cccnr.. .... 1 

Ovarite. sc. ..cococonoeeanseosre 1 

Endome&trites..... îaeeepenacesese 
2 

Hydropisie des trompes et des fol- 

licules.............. pcosvoseees 1 

Cancer de l'ovaire...... pn .nonan.. 1 

Kyste de l'ovairenoeecse sc... kk... 1
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Parmi les malformations des organes genitauz, 

c'est Phypospadiaşg avec ses differents degres qui 

paraît la plus îredătnte (1). 
Sur 1,214 criminels allemands, Knecht (2) a ren- 

contre : 

Phimosis congânital, . cc... 51 fois 
Arrât de developpement des testicu- 

les ou du pânis... cc... 29 — 
Epispadias..... co eeeenesese 2 — 
Hypospadias.. coca cosnsereenee 5 — 

Marro a observe des anomalies des organes geni- 
taux dans la proportion de: 

Chez les individus condamnes pour coups et blessures. 2 9fo 
Chez les escrocs.,.. cc. ceea e eecaanese 2.6 
Chez les violateurs.... cecene eee eee 5 
Chez ies voleurs........ coco r... ae meaanee 1 

Strabisme. — « Defie-toi de l'homme au regard 
louche, » La frequence du strabisme chez les crimi- 
nels semble justifier ce vieux proverbe. Laurent en 
arecueilli au moins 20 observations; il cite entre 
autres, Pexemple suivant : 

P... est un couvreur de vingt-trois ans, qui a dâjă 
subi cinq condamnations pour vol ă l'&talage. Sa mere, 
une hysterique, est morte du cholera. Son grand-pere et 
son pere &taient des alcooliques. Ce dernier, qui stait 
peintre en bâtiments, est mort, parait-il, d'accidents 
saturnins. Îl a une sceur bien portante, marite et mere 
de deux enfants morts d'athrepsie vers lâge de 6 mois. 
P... a eu des convulsions dans l'enfance. Bien que 
Sachant lire et €crire, il est peu inteligent. Depuis 
longtemps, il boit, en moyenne, deux litres de mauvais 

vin par jour. Myope de l'ceil droit, il presente du stra= 

(1) Laurent, p. 200. 
(2) Uber die Verbreitun J i i E 2 physicher Degeneration bei Verbre 

Chern... etc. Allgem. Zeitschr. fi Psych., Berlin, 1883.
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bisme assez prononc€ des deux yeux. De plus, il est 
scrofuleux. 

Incontinence d'urine. — Le strabisme est la mani- 

festation dun defaut d'Equilibre entre tat de con- 
traction des muscles de loeil. 

D'âpr&s Laurent (1), Pincontinence d'urine consti- 

tuerait un phenomâne de mâme ordre; comme le 

strabisme,il Pa observee bien des fois chez les crimi- 

nels. Beaucoup de detenus lui ont avou€ qu'ils 

avaient piss€ au lit jusquă un âge assez avance etil 

a connu un hysterique criminel dont Pheredite est 

tr&s lourdement chargee et qui a urin€ au lit jusqu'ă 

11 ans sil lui arrivait mâme quelquefois de s'oublier 

dans la journee, ă Pecole. Son frăre a ct sujet ă la 

mâme infirmite jusqu'ă Lâge de 13 ans. Chez d'autres 

degencres, les phenombnes d'incontinence nocturne 
persistent jusqu'ă 18, 20 ans et mâme au delă. 

B&gaiement. — Le begaiement est une nouvelle 

manifestation du trouble dans Pequilibre de I'etat de 
contraction des muscles antagonistes. 

Au dire de Laurent (2), îl y a, parmi les criminels, 
beaucoup de băgues ou au moins d'individus pre- 
sentant differents defauts de prononciation d'ordre 

physiologique analogue, comme la blesite, le zezaie- 

ment, etc. 

CHAPITRE Ili 

Hârâdită. — Râcidivite 

Hârâdită. — Pour bien connaftre une maladie, il 

faut en rechercher l'Evolution, en determiner les 

(1) Page 214. 
(2) Page 218.
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sources et l'origine, en poursuivre les transforma- 
tions ă travers les gencrations ; de mâme, pour avoir 
une idee complăte du crime, il est indispensable 
d'Etudier sa filiation et ses modifications hercdi- 
taires, 

Existe-t-elle Pheredite du crime? La chose ne 
pâraît gutre douteuse et les auteurs en fournissent 
des preuves multiplices. 

Sous Louis-Philippe, on vit s'cteindre deux fa- 
milles d'assassins : les Fournier et les Lamy. 

De 1822 ă 1827, une autre famille de bandits, 
celle des Villet, se revela par de nombreux exploits. 
En descendance directe ou collaterale, elle compre- 
nait une liste considerable de forcats etde supplici€s 

pour divers crimes. Une seule affaire valut a huit 
de ses membres la condamnation capitale. Lors- 
qwon mit la main sur ses derniers representants, on 
apprit des choses absolument stupefiantes ; les 14 su- 
jets arrâtes avaient ă râpondre ă 60 chefs d'accusa- 
tion, 5 assassinats, 6 incendies, 49 vols qualifics; 
mais ce n'€tait que la partie criminelle averce ; de- 
puis dix ans, la familile avait execure plus de mille 
vols, sans parler W'autres crimes... d'aveu plus diffi- 
cile. Le pere, le patriarche, &tait le directeur et le 
banquier de Vassociation ; un fils ctait prepos€ aux 
incendies ; une fille, ă laquelle on imputait deux 
infanticides, avait â€ la maitresse V'un assassin ; des 
collateraux participaient aux affaires ă divers titres 
(Corre) (1). 
Les familles Piednoir, Ccur-de-Roy, Nathan ont 

fait le desespoir de la police et lass€ les tribunauz. 
Les condamnations qui ont atteint les Nathan, pere, 
mare, frâres et gendres — en tout, 14 personnes — 

(3) Crime et Suicide, p. ina,
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representent la somme de 209 annces de prison 
(M. du Camp) (1). 

Le cas de la famille Chrstien (2) est aussi bien 
frappant. 

JEAN CHRETIEN 

| 

| l ! 
  

FILS FILS FILS 
bien bien bien 

| ] | 
n 

FILS | | FILS 

assassin  FILS FILS bien, &poux de X., d'une famiile 
etvoleur assassin assassini d'assassins et d'incendiaires. 

FILS | | 

assassin ' FILS  FILS FILS FILLE FILLE FILS  FILLE 

voleur voleur voleur voleuse voleuse voleur bien 

FILS 
voleu 

D'autres faits du mâme genre ont €t€ râunis en 

grand nombre, notamment par le D* Thomson (3) et 

Lucas (4). 
Thomson rapporte exemple de la famille Juke, 

dont le nom est devenu, paraît-il, aux Etats-Unis, 

synonyme de criminel. Le premier membre connu 

est un nomme Max Juke, n€ vers 1720. Sept genc- 

rations comprennent 709 personnes, sur lesquelles 

76 ont €t€ condamndes pour avoir commis 115 delits 

ou crimes. Sur ce mâme ensemble de 709 membres 

connus de la famille Juke, on compte en outre, 

142 vagabonds, 128 prostituces, 121 cas d'infirmites 

diverses. 

(1) Paris, t. IL, p. 18 
(2) Dejerine, L'herdaită dans les maladies du systâme nerveux, 

Paris, 1886, p. 38. 

(3) De Phoredită des crimes, Journal of mental science, v. XV. 
(4) Lucas, Trait? de Phdrtdite, Paris, 1847, t. |, p. 480: 

FRANCOTTE, — Anthropologie crimineile, 9
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Le mâme auteur avu huit prisonniers de la mâme 
famille, Le pre avait st€ souvent condamne ă de 
longuzes peines. 

Une autre famille avait un de ses chefs condamne 
aux travaux forces pour assassinat;, trois freres, une 
sur et son mari ctaient voleurs. De plus, leurs 
oncles et leurs tantes avaient €t€ au bagne; un 
neveu et des cousins s'etaient livrâs aussi ă des actes 
coupables, 

Au mois de fevrier 1845, la cour d'assises condam- 
nait une mere et son fils, tous deux reconnus cou- 
pables d'assassinat sur le beau-pere du fils. 

L/heredite n'est pas toujours directe : pour la re- 
trouver, il faut parfois monter plus haut que le păre 
et la mere. 

Galetto, un des pires bandits italiens appartenant 
a Vassociation dite de la « TTaiile », et condamne ă 
mort aux assises d'Aix, en juillet 1872, ctait le petit- 
fils Vun nomme Orsolano, appele le feroce, et qui 
mourut sur Pechafaud pour avoirtus plusieursjeunes 
filles et avoir fabriquc du saucisson avec leur chair. 
Galetto ctait surnomme la hzrene par ses compa- 
gnons, ă cause de sa ferocite et sa soif de carnage 
(Despine) (1). 

On sait que Pheredit€ ne reproduit pas toujours 
sous une forme similaire, le mal originel. 

Ainsi, dans la suite des gâncrations, on voit 
alterner les grandes nevroses convulsives et les ma- 
ladies mentales ; on voit encore le diabăte, la goutte, 
Pobssite, la lithiase biliaire affirmer une ctroite pa- 
rent€ par leur apparition successive sous l'action 
hereditaire. 

Il ya au fond de chacune des espăces morbides 
âppartenant ă un mâme groupe, une essence com- 

(1) De la folie, Paris, 1825, p. 651.
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mune : c'est cette essence morbide que Lheredite€ 

transmet, en la revâtant successivement des difte- 

rentes formes du groupe. 

Les statistiques tendent ă tablir qu'il se passe 

quelque chose d'analogue dans la transmission hs- 

reditaire du crime; en effet, on trouve chez les 

ascendants des criminels un certăin nombre d'ctats 

morbides qui se representent avec une certaine cons- 

tance et que Pon peut considerer comme unis par 

dintimes rapports ă la criminalite. 

Parmi ces &tats morbides, Palcoolisme occupe la 

premizre place. L/ali€nation fentăle et Pepilepsie 

se presentent aussi assez frequemment. Nous trou- 

vons, en outre, les maladies organiques du systeme 

nerveux, Pâge avance des parents et enfin la tuber- 

culose que Moreau a considerce comme un des 

modes de la transformation hereditaire de la folie. 

Les statistiques suivantes justifieront ce qui vient 

Wâtre dit, 
Sur 507 criminels, Marro (1) a trouve: 

Alcoolisme chez le pere „s.n... 20g fois, soit 41.0 */e 

— chez la mere........ în... 26 — 5.1 

Ali€nation chez le pere.... . ...-- 47 = 9.2 

— chez la mere... kk. 17 — 3.3 

— chez collateraux paternels. 46 — 9.0 

— — matern... + 40 — 7.8 

— chez les aieux paternels... 14 — 2.7 

— — maternels .. 6 — 1.1 

— frăre et SORur.. oc ........ 49  — 9.5 

Epilepsie chez le păre.... cc... cc... 9  — 1.7 

— chez la măresc... . 5 — 0.9 

— chez les collatâraux paternels. 2 — 0.5 

— — matern... 3 — 0.5 

—  chez les aieux paternels..... 1 — 0.1 

— — maternels .... 1 — o.1 

—  chez les frăre ou SOUF.,...:. 8 — 1.5 

(1) Op. citate, p. 237.
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Criminalit€ chez le pere. ............. 17 — 3.3 
— chez la mere............. 2 — 0.5 
— collateraux ascendants.... 4 — 2.7 
— chez les frere ou sur... 68 — 13.4 

Caractere violent ou immoral chez le 
Pre <a eee eeeeeeeaenaeae cc... II5 — 22.6 

Caractere violent ou immoral chez la 
Mere... cecene eeaeesre acas. 56 — 11.0 

Moeli (1) a cgalement reconnu la frequence d'an- 
tEcedents hereditaires nevropathiques ou psychopa- 
thiques parmi les criminels, 

Sur 79 sujeis plusieurs fois condamnes pour vol, 
il a constate 41 fois Pexistence de la folie ou de l'epi- 
lepsie chez Pun ou Pautre membre de la famille. 

Chez 12 de ces 79 sujets, il ne fut pas possible d'ob- 
tenir de renseignements, 

Parmi les 67 restanis : 
a. 16 (23 pour 100) ni&rent tout antecedent; 
b. 10 (15 pour 100) prâsentărent chez leurs ascen- 

dants ou chez leurs collateraux des particularites du 
systeme nerveux, du suicide, de la criminalit& ou de 
Livrognerie ; 

€, Chez 14 (21 pour 100),il yavait — independamment 
d'autres antâcedents pour quelques-uns — de Paliena- 
tion mentale &vidente ou une maladie nerveuse chez un 
autre membre de la famille, notamment chez un fr&re ou 
une sceur, 

d. Chez 27 (40 pour 100), on trouva — ind&pendam- 
ment d'autres antecedents chez quelques-uns — specia- 
lement dans l'ascendance directe de la folie evidente ou 
de l'€pilepsie. 

Răcidivită. — La recidivit€ est, pour employer le 
langage de Lombroso (p. 390), comme « le sceau 

(1) Ueber irre Verbrecher, Berlin, 1838, p. 111.



RECIDIVITE 133 

juridique qui sert ă completer et ă contrâler la con- 
ception du criminel-n€. En dehors de Vanthropolo- 
gie theofique pure, le criminel-n€ ne peut &tre con- 
sidere comme tel avant d'avoir commis une ou plu- 
sicurs recidives. Et cela dWautant plus que les 
anomalies anatomiques peuvent se rencontrer dans 
presque toutes les formes psychiatriques degen€- 
ratives, mâme chez Paveugle-ne et le sourd-muet, et 
que les iendances criminelles sont communes au 
premier âge.» 

« C'est la recidive obstince qui commence ă nous 
signaler;le coupable de cette categorie, surtout quand 
elle se fait remarquer en lui dăs son enfance. » 

Quvil existe des malfaiteurs chez lesquels le crime 
est pass€ ă Dâtat d'habitude, chez lesquels il est 
comme une fonction, je dirai plus, comme un besoin, 
la chose est bien certaine. 

Un voleur disait ă Lombroso: « Nous Ll'avons 
dans le sang; ne verrais-je qwune aiguille, je ne 
puis m'empâcher de la prendre, quoique un peu 
plus tard, je sois dispose ă la restituer.» 

Un forgat du nom de Deham avouait ă Lau- 
vergne (1) qu'il ctait irresistiblement poussc au vol. 

Ne plus voler, disait-il, serait pour moi comme ne 
plus vivre. Le vol est une passion qui brâle comme 
amour ; quand mon sang bouillonne dans ma ttte et 
dans mes doigts, je crois que je me volerais moi-m&me 
SI C'Etait possible. 

Sur les galăres, il volait les cercles des mâts, les 
clous, les coussins des rameurs. Lui-mâme, apres 
chaque vol, fixait le nombre des coups de bâton 
qui devaient lui revenir, quitte ă recommencer 
apres. 

(1) Lauvergne, Les Forgats, p. 358.
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Un jour, ă la prison de la Roquette, Abadie, chef 

d'une bande de voleurs, assassin d'une cabaretitre ă 

Montreuil, dită M. Mace (1) : « On ne meurt pas 

toujours d'une condamnation ă mort et on s'Echappe 

de la Nouvelle. » 
« Que ferez-vous, si jamais vous redevenez libre, 

demanda M. Mace. » — « Je repiquerai au truc », 

repondit-il ; ce qui signifie : « Je reprendrai mes 
anciens moyens d'existence. » 

Il est important de noter que la recidive vient du 

delit plus que du crime proprement dit et qw'elle 
pousse 6galement plus au premier qw'au second. 

Il y a beaucoup de recidivistes assurement parmi 

les accuses de cour d'assises; mais limmense majorite 

d'entre eux avait debute par des actes de moindre gra- 

vit. En 1887, par exemple, il y a 1,683 accuses recidi- 

vistes. Sur ce nombre, 82 seulement &taient en recidive 

l&gale de peine criminelle â peine criminelle; car 1! 
&taient liberes des travaux forces, 71 de la r&clusion, 6or 

de Pemprisonnement de plus d'un an, 888 de Lempri- 
sonnement d'un an et moins; les 112 autres n'avaient 

&t€ precedemment condamnes qu'ă l'amende (2). Il est 

vrai qu'avant la loi de 1854 (qui fait resteră la Nouvelle- 
„Caledonie les hommes condamnes 4 plus de huit ans), 
le nombre des forgats liberes qui recidivaient €tait plus 
considerable : îl &tait en moyenne de 143 au lieu de 11- 
Mais les autres chiffres &taient ă peu pres les memes. 
Donc, mâme alors, il fallait s'attendre ă voir des actes 
en apparence moins redoutables preparer leurs auteurs 
ă la cour d'assises, plus strement que les grands forfaits 
ne destinaient â y revenir, On a observe d'ailleurs â la 

(1) Mace, Mon muste criminel, Paris, 1890, p. 184. 
(2) Ces chiffres sont donnes comme exprimant des propor- 

tions qui varient fort _YV. , -, 

XăXVIL. rt peu. V. Compte gentral pour 188;
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Nouvelle-Calădonie et ă la Guyane que le nombre des 

condamnations prononcses par les conseils de guerre 

contre des forgats libers, en residence stable, est faible : 

9 pour 100 dans la premitre des colonies, 7 pour 100 

dans la seconde (1). 

La frequence de la recidive est €galement un fait 

bien constate; partout, on observe une progression 

rapide et considerable. 
Pour la France, en rcunissant les prevenus et les 

accuses recidivistes, on obtient les chiffres suivants : 

Accus6s 
ou prevenus. 

De 1856 ă 1860, ils sont.... 42.255 ou 31 %fe 

De 1861 1862,  — sc... 48.890 ou 34 

De :866 ă 1870, —  .... 58,075 ou 38 

De 1871 ă 1875, a. 62.042 ou 42 

De 1876 ă 1880, — sc... 72.387 ou 44 

De 1881 â 18%, — ac. 85.397 ou 48 

En 1857 ilssont..., .... a... 93.887 ou 54 

Il y a dans ce tableau deux faits ă remarquer. Le 

nombre des recidivistes augmente; nous y sommes 

prepares, car il suffirait, pour le prevoir, de se rap- 

peler laugmentation considerable du nombre des 

dclinquants. Mais ce qui est plus digne encore d'at- 

tention, c'est que dans les actes frappes par la jus- 

tice, le nombre des rechutes augmente proportion- 

nellement beaucoup plus que celui des chutes 

proprement dites. Le nombre des malfaiteurs s'ac- 

croît sans doute; mais ce qui s'accroit surtout, C'est 

le nombre des actes punissables que chaque malfai- 
teur commet les uns aprăs les autres. 

De 18ș: ă 1880, en 30 ann&es, le nombre des pre- 

(1) Voyez Compte gentral de 1883.
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venus recidivistes s'est accru de 116 pour 1oo et celui 
des prevenus purs de tout antecâdent judiciaire de 18 

pour 100 seulement (1). 
Ce qui prouve, dit encore sous une autre forme le 

Compte de 1881, que l'augmentation provient moins 
d'un contingent nouveau que de la reapparition de l'an- 
cien, c'est que le nombre des jugements prononces 
contre des recidivistes s'est accru de 15 pour 100 en 
quatre ans, tandis que le nombre des individus qui ont 
&te l'objet de ces jugements n'a augmente que de ș pour 
:100. 

La precocite de la recidive merite aussi d'âtre 
signalce: 

A Paris, âcrit M. Reinach, plus de la moiti€ des indi- 
vidus arrât6s ont moins de 21 ans; on en a compte 12,721 
sur 20,882 en 1979; et 14,061 sur 26,475 en 1680, et 
presque tous avaient commis des fautes graves. 

En une seule annce, 30 assassinats, 30 homicides, 
3 parricides, 2 empoisonnements, 114 infanticides, 4212 
coups et blessures, 25 incendies, 153 viols, 8o attentats 
a la pudeur, 458 vols qualifies, 11,682 vols simples, ont 
&t€ commis par des jeunes gens. Sur 4,347 accuses qui 
ont pass€ aux assises en 1879, on comptait 8o2 mineurs, 

18 pour 100 dont 43 avaient moins de 16 ans. 
En mati&re correctionnelle, 4 pour 100 avaient moins 

de 16 ans et 15 pour 100 €taient entre 16 et 21 ans. 
M. Ferri &tablit egalement que le plus grand nombre 

des crimes releves sur les mineurs, en France (1874), se 
d&compose ainsi : 

* 

(2) Compte gentral pour 1880, XCIX.
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Vol simple, escroquerie. .... 
Mendicit€, vagabondage... 
Vol qualifis, faux......... 
Attentats ă la pudeur.... 
Homicide, blessure....... 
Incendie..... n... .. ..... 
Assassinat, empoisonnement. 
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Hommes, Femmes, 

60.2 56,2 
25.3 22.4 

. „2 2.2 
E: 3.5 
o 0.9 
6 2,3 
4 0,15 

Caractăres psychologiques du criminel-ne. 

ARTICLE PREMIER, — INTELLIGENCE. 

Degră de Lintelligence. — Le degre d'intelligence 

n'est pas susceptible jusqw'ă present d'une apprecia- 
tion exacte. Aussi ne peut-on pas accorder grande 
importance aux renseignements fournis par les au- 
teurs relativement aux criminels-n6s, 

Corre (page 247) a resume dans le tableau suivant 
les râsultats obtenus en Espagne, par Legoyt, en 
France par Ferrus, ă Zwickau par Lombroso: 

a. Întelligences superieures.. 
Saines .....c vc... 

b. Intell. | ouvertes .., e... 
moyennes........ 
peu saines ou dâ- 

pravees ........ 
mediocres., ...... 
obtuses ou nulies. 

c, Intell. 

ESPAGNE 
Legoyt. 

67.54 

28.97 

0.75 

FRANCE  ZWICEAU 
Ferrus. Lombroso, 

1.84 

28.00 

62.28 

63.05 
35.86 9.00 

D'aprăs ce tableau, les criminels seraient en gc- 

ncral d'une întelligeăce moyenne. Tel n'est pas 

cependant, Pavis de tous les auteurs. D'apres Lau-
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vergne, la majorite des forcats presente une intelli- 
gence au-dessous de la moyenne; Laurent (1) estime 
que la plupart des criminels sont Wune intelligence 
inferieure; et Bruce Thomson (2), aprts 18 ans de 
sejour dans les prisons et dexpcrience des crimi- 
nels, estime que les neuf dixizmes d'entre cux sont 
d'une întelligence en dessous de la moyenne, mais 
que tous sont excessivement rus, 

Esprit de ruse. — Ruse et intelligence ne sont pas 
des qualites connexes, inseparables ; Pon voit sou- 
vent des personnes d'une intelligence bornee de- 
ployer beaucoup Phabilete et de finesse dans Vadmi- 
nistration de leurs affaires. 

- Mais cette habilete et cette finesse sont en somme 
plus apparentes quc rcelles. l/homme ruse doit son 
succes ă la vivacite du sentiment de Pinterât per- 
sonnel, ă sa cupidite, ă une volontă obstince et te- 
nace, en mâme temps qu'ă la dissimulation et au 
choix peu scrupuleux des moyens employâs. 

A priori, Vaffirmation de Bruce Thomson est donc 
parfaitement acceptable, 

De fait, les annales du monde criminel consignent 
des exemples assez remarquables dWhabilete et de 
ruse, On a vu Cognard (3) tenir fort bien la place du 
haut personnage dont il avait derobe les papiers et 
la personnalite. Le forgat Collet s'incarnait de la 
manitre la plus parfaite dans les râles les plus diffe- 
rents : €vEque ou gencral selon qu'il eprouvait le 
besoin de s'attaquer ă la caisse dun diocăse ou ă 
une caisse militaire, il preparait ses vols en proce- 
dant avec la mâme aisance, soit ă l'ordination de 

(1) Lies habituts des prisons de Paris, Paris, 18 o 373 Piri i > p- 379 > (2) De bhertdită des crimes, Journal of Mental Sotie, v. XV, 
* 457. 
(3) Causes câlăbres du xixe siăcle redigees par une socictă d'avocals ei de publicistes, Paris, 1834, t. Ul, oi
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jeunes prâtres, soit ă Iinspection des troupes 

(Corre). ! 

Laurent cite Pexemple d'un individu d'une intelli- 

gence assez 6veillce, il est vrai, qui avait invente une 

foule de trucs trâs ingenicux. 

Lorsqu'il ctait ă la Sante, une de ses plus grosses pri- 

vations &tait de manquer de tabac. II arrivait assez faci- 

lement ă s'en procurer, mais i! fallait pouvoir en cacher 

de fagon â âtre sâr d'en avoir regulitrement. Comment 

faire? Tout est visite avec tant de soin, la surveillance 

est si s&vâre, il y a tant A redouter de la dâlation des 

autres detenus jaloux! Un matin, je le trouvai radieux, 

et, stil eât su le grec et connu Archimede, il m'eât sans 

doute dit: Evpnxa! L'animal avait trouve un truc pour 

dissimuler son tabac. Il se le plagait sous la plante des 

pieds entre Ja peau et une bande de diachylum. « Cela 

lui donnera peut-âtre un parfum un peu special, me 

disait-il; mais en prison, on ne saurait se montrer irop 
dificile sur le choix de son tabac. » 

Il est interdit aux prisonniers de garder en poche 

la moindre somme d'argent. « Eh bien! dit Gau- 

tier (1), pour se procurer de Vargent « liquide » en 

vue d'emplois varies et parfois inqualifiables, les 

plus « roublards s — cest-ă-dire, les plus dange- 

reux — des detenus arrivent ă realiser de vâritables 

tours de force. » 

Gautier a vu un sou — il provenait de Mazas — 

qui ne valait pas moins de cinq francs et cinq cen- 

times. On Pavait fendu par la tranche, on avait Evide 

Pinterieur, et ă Paide d'un pas de vis imperceptible 

pratiquc dans Pextrâme bord, on Pavait transforme 

en une petite boîte hermâtiquement close qui dissi- 

(1) Fe monde des prisons, Archives de Panthropologie crimineile, 

t, III, 1888, p, 432. :
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mulait sous une mince pellicule de cuivre une pe- 

tite pi&ce d'or de cent sous. Notez que la dite piece 

d'or avait ci€ trouce d'une facon si savante et si inge- 

nieuse que la quantite d'or enleve €quilibrait ma- 

thematiquement le cuivre qui manquait ă Pinterieur 

du sou. 
Imprâvoyance, lâgăret6. — Mais, ă cât€ de ces habi- 

let€s, de ces artifices ingenieux, que de lourdes 

fautes, que Verreurs grossitres dans l'exccution du 
crime, que d'imprevoyance, que de lâgărete! 

Madame Lafarge envoie ă son mari un gâteau 
empoisonne€ avec une lettre par laquelle elle Pengage 
a en gofiter apres son diner; elle ne reflechit pas 

que son mari ne pourra tout manger, et qwun frag- 

ment de cette pâtisserie joint ă la lettre suffira ă faire 
decouvrir Pauteur du crime (Lombroso). 

Rognoni tue son frere et se procure un alibi ; 
mais il oublie de laver les țaches de sang dont son 

habit est souille, Mieux encore : pendant execution 
de son crime, il laisse allumee une lampe qui pour- 
rait attirer sur ses traces la garde ou les voisins 
(Lombroso). , 

Prado, qui passait pour tr&s întelligent, commet 

limprudence de reveler son crime ă une maitresse 

qui pourra le trahir ă la premitre brouille. 

Pranzini avait fort ingenieusement combine le 

triple meurtre de Marie Regnault, de sa bonne et de 
sa petite fille : il compromet toutes ses combinaisons 
en offrant ă une fille publique de Marseille les bijoux 
de sa victime (1). 

Le pharmacien Fenayrou, assassin d'un amant de 
sa femme, avait tout prepare, tout prevu, sauf que le 

poids du plomb serait insuffisant pour maintenir sa 
victime au fond de Veau. Le corps a surnage, on la 

(1) A. Bataille, Causes criminelles etmondaines de 1887, p. 187:
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repâche, on Pa reconnu. C'est ainsi que Fenayrou a 
EtE decouvert (1), 

Le criminel-n€ vit au jour le jour, absorbe par le 
present, insouciant de lavenir. 

Jai vu bien des detenus, dit Laurent (2), qui, 4 la 
veille de leur sortie se trouvaient sans argent, sans 
asile, sans amis, et cependant nuliement preoccupâs de 
ce qu'ils feraient le lendemain dehors pour avoir un 
morceau de pain et un gite. 

« Qu'allez-vous faire ? » leur disais-je souvent. — « Je 
ne sais pas ; je verrai quand je serai dehors. J'ai le 
temps. » Telle stait bien souvent leur reponse. 

Les plus grands coupables, &crit Keller (3) ne pre- 
voient jamais la possibilite pour eux d'&tre decou- 
verts ; une fois pris, ils s'en ctonnent de manitre ă 
se porter souvent le plus grand tort et ă 6clairer la 
justice sur le crime qutils ont commis. 

Mobilite dans les idâes, dâiaut de suite. — Mobilite 
dans les idees, defaut de suite dans leurs conceptions 
et leurs combinaisons sont naturellement des faits 

habituels chez les criminels-nes. 
Un voleur avait €crit sur la muraille de sa cellule: 

« Dăs que je serai sorti, je jure de me venger par un 
vol de 4,000 francs », et tout de suite aprts: « S'il 
m'arrive encore de voler, je me tue (4). » 

Mottino €tait un franc €tourdi ; quand le president 
lui demanda sil ctait vrai qu'il eât promis mariage 
ă une jeune fille, il fit cette reponse: « C'est vrai ; 

mais, o Paurais-je donc conduite apres la noce, 
Excellence ? Sous les remparts? ($) » 

(1) A. Bataille, Causes criminelles de 1882, p. 249. 
(2) Op. citat. Page 375. 
(3) Lombroso, Rivista penale, 876. 
(4) Lombroso, Palimsesti del carcere, 1887. 

(5) Lombroso, p. 426.
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Mâmoire. — En tant que facult€ simplement con- 

servatrice, la memoire est independante de Pintelli- 

gence; aussi la faiblesse intellectuelle n'implique- 

t-elle pas la faiblesse de la memoire. On rencontre 

des individus affectes d'une debilite mentale bien 

manifeste et douâs pourtant Vune memoire correcte 

ou mâme brillante : ils connaissent histoire au bout 

des doigis, vous râcitent sans broncher des dates, 

des series de souverains, des successions de faits; 

ils apprennent avec facilite les langues etrangtres. 

Des faits du mâme genre ont â€ observes parmi 

les criminels. 

Pai connu, dit Laurent (1), plusieurs criminels d'une 

intelligence trâs ordinaire et qui cependant parlaient bien 

et avaient appris vite differents idiomes modernes, mais 

naturellement sans avoir une connaissance approfondie 

de ia grammaire et de la langue. 

Argot criminel. — Le monde criminel fait usage 

dune langue qui lui est propre, ou plutât d'un argot. 
Par bien des caracttres, cet argot semble se rappro- 
cher du langage des peuples primitifs. , 
Absolument indigent et depourvu pour exprimet 

les sentiments ou les idees d'ordre relevâ, Vargot 
criminel multiplie a Pinfini les mots indiquaat les 

choses ou les actions habituelkes ; ainsi, il compte 
72 termes pour designer le fait fe boire, d'âtre 1Vre + 

32 pour designer Pargent; il est particulitrement 
riche pour exprimer action de voler, de tuer. +â 
police, les juges, la prison, ont aussi de multiples 
denominations. 
Comme les langues des peuples enfants, Vargo! 

criminel fait vivre les objets inanimes et leur donne 

(1) Op. citat. Page 375.
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une forme humaine: la nuit s'appelle Bernarde; le 
marteau, le frere Frappard. 

Par contre, Vargot criminel animalise ce qui 
touche ă Phomme : la peau devient le cuir; les bras, 
les ailerons; la bouche, le bec; les membres, 
les abatis. 
Ponomatopee y est frequente et souvent, les 

objets sont designs par leur attribut. Fric:frac veut 
dire Pexiraction ; la tocante, c'est la montre; le pif est 
le pistolet. La casquette sappelle la couyrante; 
V'allumette, la soufrante ; la lune, dont la lumiere 
derange le malfaiteur, est la moucharde; le reverbăre, 
lincommode ; Vheure, la rapide; la bourse, la 
sainte; la langue, la menteuse ; le gendarme, le cogne. 

Vargot criminel abonde en images vives, pitto- 
resques, en expressions piquantes, comiques, gau- 
loises. Les pieds sont les courriers, les jambes les 

compas ; la tâte est la halle aux poux (en allemand 
lausenmarki). Faire dans son pantalon se dit deballer 
dans son culbutant. Lăcher une pastille du serail ou 
envozrer lâme d'un haricot au ciel est une expression 
qu'il est inutile de traduire. Le water-closet est le 
8arde-manger ; Panus, le panier ă crottes; le coup de 
pied se dit coup de poupe. 

Mais ce qui stigmatise Pargot criminel, c'est son 
caractere abject, cynique, froidement grossier et îri- 
vial, En plusieurs pasfages des Miserablesi), Victor 

Hugo a fait ressortir avec vigueur ce caractere d'ab- 
jection : 

Cette langue, dit-il, laide, inquiăte, sournoise, trai- 
tresse, venimeuse, louche, vile, profonde, fatale de la 
misere : cet idiome abject qui ruisselle de fange, ce voca- 
bulaire pustuleux dont chaque mot nous semble un anneau 

immonde d'un monstre de la vase et des tentbres. » Et 

(1) V. Hugo, Les Mistrables, Paris; J. Heteel, dit. def. t. V,p.211.



144 SIGNES SPECIAUX 

ailleurs, il parle de « cet €nigmatique dialecte, â la fois 

revolte et fletri. » 

Quelques exemples justifieront cette severe appre- 

ciation. Pour dire qwune femme est enceinte, largot 

criminel se sert de Vexpression: elle a un polichi- 

nelle dans le venire. 
Moutrir, est avaler sa fourchette ; aller au sup- 

plice, c'est dpouser sa veuve ; la visite de sant€ 

sappelle le montre-tout ; le cercueil sappelle le pa- 

letot; le corbillard, le trimballeur de refroidis; le 

cimetiăre, un sechoir ; le suicide, un figurant de la 

Morgue. 
Cependant, au milieu de ces expressions gros- 

sitres et cyniques, il est des mots qui demontrent 

une certaine persistance de la notion du juste et qui 

sont un tâmoignage rendu ă la verite. Dieu sappelle 

le grand Meg (maitre), lă sceur de charite est la 

cherie, la cour d'Assises est la juste. Le criminel de- 
signe la conscience sous le nom de la muette; on ne 
pourrait mieux dire; en effet, comme nous le ver” 

rons en ctudiant le câte moral de Vâme du criminel- 

ne, cette voix interieure qui juge nos actions, qui 
nous encourage, nous approuve ou nous reprimande, 
ne se fait pas entendre au criminel-ns (1). 

Signes spâciauz, hisroglyphes. — Dsjă en 1858, un 

auteur allemand avait fait connaître certains em 
bl&mes, certains signes speciaux usites par les Cr” 

minels. Lombroso reproduit quelques-uns de ce 
signes: ainsi, une ligne horizontale traversant un€ 
spirale indique le vol! accompli, de mâme qu'une 

ancre dont le câble ou la chaine signale la direction 

prise par le voleur en s'&vadant. 
En Angleterre, on trouva une mappe (Cadger 

(1) On trouvera dans Mace, Mes lundis en prison, Paris, 1889, 
P+ 249, un recueil assez'€tendu de termes de largot criminele
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Map) destine aux mendiants dans laquelle, ă câte 

du plan des villages et des fermes de la contree, 

âtaient indiqu6s, au moyen de signes particuliers, les 

dctauts ou les qualites des differents habitants : mau- 

vais, trop pauvres ; ires bonnes gens; mefie-toi du 

chien, etc. ” 

Dans la haute Italie, apres de longues recherches 

dans plus de 2,000 inscriptions de malfaiteurs, 

Lombroso (1) ma trouve en usage que trois signes 

pour indiquer le vol ou le voleur. 

Je — 

eee pipe Da mad 

PP d Ie cap ea a, 

7 - 

oma Lb e ode cea ara 
E n car, (Za top / 

E ce 7 , poa aZ 

e “x 4 2229 E no cetera 

Fig. 34. — Specimen de I'scriture de Marat, 

A Naples et en Sicile, il a decouvert un grand, 

nombre de vrais hicroglyphes. 
Ecriture. — La graphologie qui a poussc si loin 

ses investigations et ses audaces est ă peu pres 

muette au sujet des criminels. Aussi, Lombroso (2) 

a-t-il trouve ce champ ă peu prăs inexplore..]l a 

reuni 520 autographes de criminels. Il les divise en 

(1) Page 481. 
(2) Page 484. 

Faancorre — Anthropologie criminelle: 15
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deux groupes bien distincts. Le premier est constitu€ 
par les homicides, les voleurs de grand chemin, les 
brigands. La plus grande partie d'entre eux est ca- 
racterisce par un allongement des lettres, par ce que 
les gens du mstier appellent Vecriture gladiolee, 
Cest-ă-dire la forme plus curviligne et plus saillaate 
du prolongement des lettres, soit en haut, soiten 
bas. Chez beaucoup, la barre du t est plus forte, 
prolongse; chez tous, ia signature est ornce d'une 
quantite de petits traits et d'arabesques qui la distin- 
guent aisement de toute autre. 

Sur 98 assassins et voleurs de grand chemin, 
52 presentent ces caractăres qui existent chez tous 
les brigands. 

Parmi d'autres assassins, qui comprennent des 
personnages historiques comme Fouquier-Tinville, 
Chabot, les lettres n'ont pas ă un degre notable la 
forme gladiolee, sauf la derniăre de chaque mot qui 
finit souvent par un trait vertical aigu, mais toutes 
sont lEgtrement distantes les unes des autres, €cra- 

sces, arrondies, 
Souvent, par exemple dans Pecriture de Marat 

(fig. 34), de Robespierre, elles paraissent en 
depit de Pâge avoir 6t6 tracces par une main senile. 

C'est peut-âtre la consequence de Palcoolisme que 

„Lombroso a relevE si souvent dans cette categorie 
“de gens. 

Le second groupe, exclusivement compose de vo- 
leurs, n'offre pas de lettres gladiolces ; mais toutes 
sont €cartces, molles, la signature n'a rien de sail- 

lant, est presque depourvue de paraphe. En somme; 
€criţure de femme, sans caractăre.: 

I'hypnotisme a confirme les traits decouverts par 
Lombroso dans les €critures des criminels, surtout 
des meurtriers.
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Un jeune 6tudiant, suggestionn€ qu'il €tait un brigand, 

nous donna une €criture rude, grossiere, avec des î 

&normes, tandis que son €criture ordinaire €tait tres 

jolie, fine et presque fâminine. Le meme &tudiant, sug- 

gestionn6, peu de temps apres, de se croire une petite 

fille, a conserve dans Vecriture enfantine quelque peu de 

PEnergie du brigand (1). 

Pai tenu ă citer textuellement les paroles de Lom- 

broso pour lui laisser tout entitre la responsabilite 

Gpaat î popii og pes pom bit 
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Fig. 35. — Specimen de l'€criture 45 Papavoine. + 

de cette constatation si delicate du caractâre enfantin 

de I'ecriture mâl€ d'une petite dose du caractăre de 

Pecriture d'un brigand ! 
Laurent (2) a examin€ les signatures de quelques: 

centaines de criminels de toute espăce. Îl n'en a 

trouve qwun rs petit nombre suivies de paraphes: 

(1) Lombroso, LPanthropologie criminelle, p. 67+ 

(2) Page 427.
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«Une seule stait ornce d'un de ces paraphes magnifi- 
ques et compliqu6s si chers ă Joseph Prudhomme. » 

D'une facon gencrale, îl a constate de grandes res- 

semblances entre Pecriture des alienes(1) et celle des 
criminels ; les lettres sont mal formees, les unes en- 
tassces, les autres res distantes les unes des autres ; 

les unes sont lourdes et empâtees, €crasces etarron- 
dies, tandis que d'autres, dans le mâme mot, sont 
grâles, maigres, sans plein, €lancees. Ainsi, le carac- 
tere dominant est la lourdeur, Pirregularite et Pin- 
cohsrence,. 

Il n'a pas retrouve les caracttres indiquds par 
Lombroso, notamment la forme gladiolee, chez les 
homicides. 

Cette forme ne se constate pas non plus dans le 
specimen de lecriture de Marat (fig. 34), ni dans 

celle de Papavoine (fig. 35). , 
Gestes. — Pour communiquer entre cux, les cri- 

minels ne se contentent pas de leur argot, ils ont; 
en.outre, un langage mimique particulier. 
Vidocq rapporte que quand les fioueurs guettent 

leurs victimes, ils se font le signal de la Saint-Jean 
qui consiste ă porter la main ă leur chapeau. 

Piir€ (2) — apparemment, un observateur bien 
patient et bien minutieux — vient de dcrire 48 gestes 
particuliers aux dâlinquants! 
-« Cet abus de gestes, ainsi conclut Lombroso,; 
s'explique par la mobilite exagerce qu'ont les cri- 
minels, tout ă fait comme les enfants. » 

Beaux-arts. — Rives au sol, plonges dans la fange 
des instincts vils et grossiers, comment les crimi- 
nels pourraient-ils s'elever ă Part proprement dit 

(1) Voyez Marc€, Valeur des derits des aliines. Ann dhyg. 1864 (2) Cit€ par Lombroso, Usi et costumi della Sicila, L'anthro- pologie crimineile, p. 67
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qui est fait Wideal, de sentiments nobles, d'aspira- 

tions €levces? 
Les images qu'ils tracent sont grossitres et Pon 

peut appliquer ă leur crayon ce qwon a dit de la 
bouche: loguitur ex abundantia cordis; il exprime 
les obscenites dont se repait leur imagination, les 
desirs impurs qui remplissent leurs coeurs ; les tetes 
crapuleuses de filles de lupanar, les nudites provo- 

cantes et bestiales, voilă les sujets habituels de leurs 
dessins. Laurent en a reproduit quelques speci- 
mens bien caracicristiques. 

Si le sujet est grossier, l'execution en est souvent 

tres imparfaite. 

Neanmoins, dit Laurent (1), quelques compositions 
indiquent une certaine science dans le rendu des lignes 
et des couleurs. Or, la plupart des criminels n'ont 

jamais appris le dessin, et ce qu'ils en savent, ils lont 

en quelque sorte devine. Ils possedent en gensra!, une 

assez grande adresse manuelle. J'ai dejă dit quil est 
frequent de trouver parmi eux de bons calligraphes. J'ai 
vu des criminels peu instruits, peu intelligents, qui en 
quelques jours, apprenaient le dessin. J'en ai vu un en 

particulier ă infirmerie qui, en moins de huit jours, 
sans avoir la moindre notion du dessin, reussissait ă 

copier des gravures, mâme des photographies, au moyen 
d'un systeme de mensuration imagine par lui; il arrivait 

ă les agrandir, en conservant une ressemblance assez par- 

faite. Cet homme m'avait jamais tenu un crayon avant 

son s&jour A Linfirmerie. Courtier en librairie, îl buvait 

de l'absinthe avec exces et se livrait â livrognerie. 

Condamne â dix ans de reclusion pour attentat ă la pu- 

deur sur une fillette de sept ans, il songea ă employer 

ses longs loisirs en dessinant et en faisant une foule de 

(1) Page 498,
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petits travaux manuels qu'il executait avec beaucoup 
d'adresse. Ce cas n'est certes pas unique, mais c'est un 
des plus remarquables que j'aie vus. q que ] 

Litterature. — C'est principalement sous Lin- 
fluence de Pemprisonnement que le criminel se met 
ă €crire, devient lirterateur. Prive€ du commerce de 

„ses semblables, il €prouve le besoin de confier au 
papier ses impressions et ses pensees, et ce travail 
liticraire le distrait de sa longue oisivet€. 

| C'est la podsie qui est la forme la plus ordtinaire | 
des compositions des prisonniers. Elle traduit tour 
ă tour les passions qui agitent Pâme du criminel, la 
baine, la vengeance, le desespoir, la luxure, ou bien 
lle cherche ă glorifier le forfait et ă transformer son 

x auteur en une espăce de heros. 

Corani, avant d'âtre pendu, declama du haut de 
Pechafaud un poăme sur sa propre mort; le brigand 
Milano demanda et obtint Pautorisation de prâsenter en 
vers sa defense. 

Voici maintenant un morceau dicte par un prison- 
nier presque illettre, detenu au bagne de San Stefano. 
Lisez-le; vous Y trouverez, outre un specimen assez 

caracteristique, un tableau du bagne aussi exact que 
pourrait l'âtre une photographie. 

LE BAGNE DE SAN STEFANO 

Dante, qu'on ne vante plus tes cercles infernaux, 
Et toi, Virgile, cesse de chanter les flammes sombres de 

l'Averne, 
Et les cerastes, et les Harpyes, et les autels 
Quidistillenten ceslieux tentbreuxune affreuse pourriture 
Ici, ici, Pon pergoit le grouillement sombre 
De ces âmes impies, perverses et sordides, 

(1) Lombroso, p. 5o2,
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Ici, Von entend le son terrible et rauque 

Qui retentit sur Lautel de Pluton, 

Un monstre s'endort ici, sur ce grabat, 

Et bientât devient la proie d'un autre monstre 

Qu'un troisime se hâte de venir devorer 4 son tour. 

Le sang degoutte sur le sol ; lair ne respire 

Que vengeance, carnage et trahison. 

Ici, pendant que lun p&rit, l'autre conspire. 

Menesclou, ce miserable qui coupa en morceaux 

une fillette de quatre ans apres Pavoir €touffce et 

viol€e, €crivait, le matin mâme du meurtre, ce qua- 

train qui 6tait en quelque sorte sa proptre denon= 

ciation : 

Je Vai vue, je Lai prise, 

Je m'en veux maintenant, 

Mais la fureur vous grise, 

Le bonheur n'a qu'un instant. 

Certaines poesies revelent chez leurs auteurs une 

Certaine delicatesse de sentiment, elle est cette 

pitce de Lecrosnier, un miscrable voleur pourtant: 

Tu pleures, quand le soir mon âme veut, tremblante, 

Vers tes parents lă-bas voler pleine d'amour; 

Tu pleures ; sur tes cils une larme brillante 

Vient se diamanter aux premiers feux du jour. 

Tu pleures ; mais ces eaux qu'une amere souftrance 

Epanche de tes yeux, 
Font &panouir lesperance, 

La fleur des malheureux. 

Tu pleures ; bien souvent ta voix monte plaintive 

Vers le mattre des cieux aux heures du sommeil. 

Tu pleures ; la pensce, helas | longtemps captive, 

Voit ses liens tomber et s'Elance au soleil. 

Tu pleures | mais au ciel ton ange qui t'adore,
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Heureux, dit aujourd'hui: 
Regarde, 6 păre! c'est encore 

Une larme de lui. 

La pi&ce suivante est pleine de tendresse et daf- 
fection filiale : 

Au milieu de la place de la Vicaria 
Avec ses petites mains elle me fit des signes ; 
J'ai vu que c'&tait ma petite mere 
Et que ses yeux coulaient comme deux sources ; 
More, qui seule pensez ă moi, 
Je suis entourt de mauvais chrâtiens... 
Nous sommes dans l'enfer, condamnes 
Et vous, tendre măre, vous exhalez en vain vos plaintes. 

De tous les poâtes criminels, il men est pas de plus 
connu que Lacenaire; je reproduis ici la plus fa- 
meuse de ses pitces : 

A UN CRANE DE JEUNE FILLE 

De quelque belle enfant restes froids et sans vie, 
Beau crâne apprâte par mes mains, 

Dont j'ai sali les os et la surface blanchie 
D'un tas de noms grecs et latins. 

Compagnon triste et froid de mes heures d'stude, 

“Toi que je viens de rejeter 
Dans un coin, ah! reviens tromper ma solitude, 

Rponds 4 ma curiosite, 
Dis-moi combien de fois ta bouche s'est offerte 

Aux doux baisers de ton amant; 
Dis-moi quels jolis mots de ta bouche entr'ouverte 

Dans des heures d'egarement... 
Insens€ 1... tu ne peux r&pondre, pauvre fille ; 

"Ta bouche est close maintenant, 
Et la mort en passant, de sa triste faucille
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A bris€ tes charmes naissants. 

Triste lecon pour nous, qui croyons que la vie 

Peut durer pendant de longs jours! 
Et jeunesse, et bonheur, et beaut€ qu'on envie, 

Tout passe ainsi que les amours! 
Aussi, quand, vers le soir, âpre et dură la tâche, 

Je travaille silencieux. 

Mon esprit suit le monde et, tout inquiet, s'attache 
A des pensers plus serieux, 

Je r&ve au temps qui passe... alors, je te regarde, 
Et songeant aux coups de destin, 

Sur ton front nu je crois lire en tremblant: « Prends 
[garde, 

Mortel, ton tour viendra demain! » 

Ces vers ctaient suivis des observations suivantes 

qui montrent lagitation, le trouble profond de cette 

âme malheureuse : 

Pauvres vers! Mais, pour mauvais qu'ils soient, ils 

peignent fidălement l'€tat de mon âme dans les moments 

de solitude. Dans le monde je suis aimable et gai. On 

me prend pour un 6tourdi qui se moque de tout. Mais si 

Von connaissait le fond de mon caractere, si l'on savait 

que je ris et que je fais des jeux de mots au sortir d'une 

solitude ou je me suis laisse aller au dâsespoir et aux 

larmes | Si Pon savait que j'ai des sanglots au fond du 

coeur quand le rire s'epanouit sur mes l&vres, on ne 

dirait pas que je me moque de tout. 
Ma gaîte n'est qwun masque ; elle cache l'angoisse 

qui depuis si longtemps dechire mon coeur. 

Ah | si les hommes qui m'ont vu rire avaient pu me 

voir dans une de ces excursions solitaires, au cours des- 

quelles je cherche les pauvres plantes que je dois &tudier; 

s'ils m'avaient vu pleurer comme un enfant, m'asseoir sur 

le revers d'une colline, au pied d'un arbre, y rester des 

demi-heures la tâte dans les mains, ils m'auraient pris
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pour un fou, mais ils n'auraient point os€ dire (style 
Barre), que je me... de tout, du tiers comme du quart. 

Dans les îles,-en Corse, en Sardaigne, en Sicile, 
la possie des criminels emprunte un cachet tout 
“special aux mceurs du pays : le banditisme y est con- 
sidere ă peu prâs comme une institution normale : 
on en câltbre les hauts faits, on en chante les hsros. 

Les chants corses recueillis par M. 'Tommaseo peu- 
vent âtre considerâs presque tous comme ceuvres de 
bandits. Presque tous, en effet, respirent la vengeance 

“du meurtre d'un ami, la haine bun ennemi qu'il faut 
tuer, L'admiration pour le meurtrier. Rinald, Canino, 
Gallochio, Galvano, y figurent comme des heros. La 
vengeance y va au delă du s&pulcre. 

oma eee eee e ae e „ La vengeance, 

Nous la ferons cternelle, et sur Ia race inique, | 
Nous porterons ta colere comme un heritage legu€ par toi; 
Les crânes resteront suspendus ă la vote du temple; , 
Vous jouissez d'une estime si grande, si grande... (Gallochio) 

“Toutefois, au milieu de tout cela, on voit apparaitre le 

sourire d'une femme, soit dune mere, soit d'une amante. 
M. Tommaseo a tenu entre ses mains un gros volume 

de vers dictes par le Peverone, feroce bandit qui eut le 
coeur de saupoudrer de poivre, aprâs L'avoir tu, le corps 
de son ennemi, pour le marquer de son sceau. On y voit 

mâles ă des couplets qui denotent une cruaut€ impla- 
cable, comme celui-ci : 

Jen ai Pespoir, Dieu permettra que je me venge ; 
Mon compte est tout fait: 

Je serai vainqueur, tu€ ou bandit; 

des strophes d'une exquise delicatese, et qui ne parai- 
traient pas indignes du doux chantre de Laure ; celle-ci, 
par exemple :
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Quand je te vois, quand je tentends parler, 
Mon sang se glace dans mes veines, 
Mon coeur veut bondir hors de ma poitrine... 
'Toute parole delle, quand elle ouvre, la bouche, 
Attire, lie, frappe, transperce (1). 

En dehors de la poâsie, ce sont surtout lesautobio- 
graphies, les memoires personnels qui constituent la 

Litt&rature des prisonniers. Nous y reviendrons tout 

a Pheure. 

Un specimen bien rare et bien original nous est 

fourni par les deux frtres Muchembled, deuz adoles- 
cents qui ont assassin€ une jeune fille de 1ș ans. 

Il est deja passablement strange que le criminel 

trouve plaisir, aprăs le fait accompli, ă €crire Phis- 
toire de ses hontes : mais raconter ă Lavance et en 

detail le crime que Yon prepare, cela passe toute 

imagination! 

Clement et Henri Muchembled avaient redige une 

sorte de memoire intitul€ : Drame horrible! dans le- 

quel ils racontaient en detail, et dans le style le plus 

romanesque, le crime quwvils allaient accomplir, 
Voici quelques extraits de cette sorte de roman 

malheureusement trop arrive : - 

Nous avions atteint ă Pâge de dix-sept ans. Comme 

les jeunes gens €leves dans le luxe et Poisivete, nous 

avons vâget€ dans le monde et n'y rencontrant que tracas 

et misâres, A peine Ages de quinze ans, nous aimions 

dejă le sexe si seduisant qui est la femme ; nous l'aimions 

passionnement, ă un tel point que stil avait fallu nous en 

s&parer, nous en serions morts d'ennui et de chagrin. 

L'un de nous, grand et musculeux, portait tout le 

temps un habit souple, lEger, qui allait ă merveille ; on 

pouvait voir en lui un hercule. L'autre, un peu moins 

grand, tait plus agile, plus subtil que l'autre. Les yeux 

(1) Lombroso, p. 500.
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petits et bien conformes brillaient dans leur orbite comme 
des diamants places sur la robe d'un roi. 

Mais parfois, il tombait dans la melancolie. Alorsilson- 
geait ă un plaisir ; ă des orgies quiil avait mences €tant 
en compagnie d'une jeune fille, 

Le premier ctait le Grand-Serpent, le second le Cert- 
Agile ou CEil-de-Faucon (nous les appellerons mainte- 
nant le Grand-Serpent et le Cerf.Agile). Ils avaient eu 
tant de plaisirs ă l'Egard de jeunes filles qw'ils se trou- 
vaient pour ainsi dire, las de la vie. L'une d'entre elles, 
agte de quinze ans, €tait charmante entre toutes les 
compagnes. Elle avait des cheveux bruns, elle &tait 
coiftee comme ă la ville ; ses yeux, pleins de hardiesse, - 
ctaient ombragâs de cils braisss d'ardentes voluptes !... 

(Suivent le râcit de la brouille, histoire de cor- 
respondances et des chansons obscânes €changces 
entre ies amoureux.) 

Ce que vojant, continuent les deux collaborateurs, 
ils resolurent de se venger en la tuant. 

Un jour fut pris. 
Le grand Serpent et le Cerf.Agile deployerent une ac- 

tivit€ sans borne, une audace indomptable, une temerit€ 
4 toute âpreuve. 

Ils achetărent A la foire d'Arras une paire de coutelas 
ou de poignards, afin de consommer leur affaire. Ils fa- 
briquerent chacun un fourreau et portârent măme le 
jour, pendu â leur câte, cet instrument fatal qui devait 
les mener tous au tombeau. 

En effet, un beau matin, ils rencontrerent par hasard 
celle sur qui depuis longtemps leurs regards jetaient tout ce quiil y avait de haine et de mepris, Ils la prirent 
A part, lui arrachărent un rendez-vous pour le soir ; elle 
S'y rendit, aussi naive que le livre tir€ par le chasseur 
dans son gâte. 

Aussitt, ils se jetărent sur elle, lui dechirerent ses
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vâtements, et lui mettant un bâillon pour l'emp&cher 

de crier, dans la bouche, ils lui plongerent chacun une 

fois leur poignard, lun dans le coeur, l'autre lui coupant 

Vartăre carotide... 

11s avaient accompli leur cruelle mission, ils la laissă- 

rent la proie des vers et des fourmis !... 

(Les dernitres lignes du memoire sont consacrces 

au double suicide des justiciers. Ici, nous entrons 

dans la fantaisie, Les deux jeunes miscrables se 

sont abstenus prudemment de se faire le moindre 

mal.) 
* 

Pour ne pas &tre hues et meprises par tout le peupie, 

i)s jurărent de se tuer un Vautre. Aussitât le Cerf-Aigle, 

plus prompt que son compagnon, lui plongea dans le 

coeur ce mâme poignard qui, une heure auparavant, 

avait de m&me tu€ Pautre victime, Le Grand-Serpent y 

porta la main et îl tomba en expirant. 
Ce que voyant Pautre, il plaga la lame de son poignard 

sur son coeur et se laissa tomber dessus. Il mourut 
comme îl l'avait merite. 

Ces deux personnages que nous voyons les premiers 
figurer dans notre histoire sont : Clement et Henri Mu- 

chembled, tous deux cousins ; le premier, fermier â 

Riviăre, et 'autre clerc de notaire. 
Suivent les signatures : H. Muchembled et C. Mu- 

chembied. 

A cOt€ des memoires, des autobrogiaphies, nous 

devons mentionner les €tudes sociales. 

Que le prisonnier trouve ă redire ă l'ctat de choses 

present, qu'il aspire ă reformer cette socicte qui le 

-prive de sa libert€, qui demain peut-âtre lui deman- 

dera sa tâte, il n'y a vraiment pas lieu de s'en 

ctonner. Qw'on lise, par exemple, ce memoire redige 

par Abadie.
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PREFACE 

Citoyen lecteur, cherchons ensemble les reformes 
qu'il y a A faire dans notre magistrature et notre 
justice, car tu n'ignores pas que la police agit trâs 
mal... Elle ne juge pas Vaccus€ selon son coeur, elle ne 
s'occupe pas de savoir s'il peut se repentir, elle con- 
damne, car il lui faut toujours remplir les prisons. 

Je vais faire passer sous tes yeux quelques recits 
&mouvants qui te prouveront ce que j'avance. 

CHAPITRE PREMIER 

La lâchetă de la magistrature et les crimes de la justice 
Sur un simple ;soupcon, — continue-t=il s'adressant 

toujours au citoyen lecteur, — femme Police t'arrâte. 
Cette vieiile prostituce, cette vieille moukaire, met 

sa main degobtante sur toi et te traine au violon. Lă, 
un de ses amants, vil coquin et voleur, m&me assassin, 
fait un proces-verbal... Si tu resistes, ils se mettent dix 
contre toi et, aprâs t'avoir rou€ de coups, ils te con- 
duisent au chef des traîtres, 

Celui-lă, c'est un. amant plus intime de dame 
Police, 

(On voit dejă le ton general de P&uvre. On voit 
aussi qu'Abadie est pas pour les moyens violents. 
Lui qui essaie d'assommer les agents de police, les 
gendarmes et les employes des prisons, il devrait 
bien donner Pexemple.) 

La police, conclut-il ă la fin du paragraphe, souille 
notre jeune Republique martyre. 

Et alors, dans un clan de Iyrisme, il s'ecrie : 
Recule, femme Police; recule, femme boueuse et 

perfide ; recule, vipâre, ou je t'ecrase. 
Veillons sur notre jeune Republique. 

ROBESPIERRE JEUNE.
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CHAPITRE II 

La Cour, les Substituls, le Jugemeni. 

La Cour se compose de trois conseillers et du sub- 

stitut : quatre vipâres ă €craser, 

La baronne d'A... est une vierge auprâs de dame 

Justice. 
Donc, abolition de la femme Police et de la fille 

soumise Justice. 
Citoyens, aux armes ! voici la bataile! 

— Allons, Abadie dit Robespierre jeune, commande 

puisque tu es le chef. 
— Ah bien, apprâtez armes,! En joue, feu! 
— Feu? mais sur qui donc? 

— Sur qui? Mais sur la police et la magistrature 

donc! 

CHAPITRE III 

Les Defenseurs. 

Ici Abadie paie une dette de reconnaissance : 

Il y a des citoyens qui frequentent la meme race de 

monde, c'est-ă-dire cette race austăre dont nous par- 

lions tout ă Pheure. Ceux dont je veux parler sont des 

d&fenseurs. Ils portent la robe noire au lieu de rouge. 

Peuple, tu dois les honorer. Que de t&tes sauvces par 

leurs d&bats ! Que d'annses de prison &pargnces |... 

Ce sont de vrais r&publicains, ce sont les seuls qui 

comprennent la situation du monde... 

'Transportons-les sur les chars de victoire, nous fâte- 

rons leurs noms glorieux. Peuple, accumule des cour- 

ronnes ă leur memoire | 

Voici maintenant le bouquet; je ne puis râsister 

au desir de citer en entier ce morceau qui peint 

Phomme.
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L'€chafaud permanent et je me vautrerai dansvotre sang, 
Enfin c'est donc aujourd'hui le jour de la delivrance. 
Peuple, en 1793 tu t'es d€jă retir€ de l'esclavage; en 

1871, tu as conquis la Re&publique. Eh bien que 1880 
soit la date pour congucrir la justice egale et loyale ! 

Je viens de retourner des juges pour faire justice; ces 
juges immortels, je vais te les nommer. 

Le premier, c'est Marat; le deuxi&me, Robespierre 
jeune ; le troisisme, Fouquier-Tinville; le quatritme, 
Fourier et un de mes amis, Camille Desmoulins. 

L'&chafaud est dress€ sur la place de la Bastille. On 
n'attend plus que l'heure de commencer. 

Citoyen bourreau, va commencer! — Il a le coeur 
serre, il n'aime pas la mort. 

Qu'importe!... que les rues de Paris soient pleines 
de ce sang venimeux ! Que la Seine coule rouge comme 
carmin. Je te les amenerai un par un; quand tu seras 
fatigu€ je prendrai ta place, 

Frappe, frappe, citoyen bourreau ; frappe, frappe tou- 
jours |... 

Le sang me monte aux genoux, Je veux qu'il me baigne 
jusqu'ă la ceinture. 

Que l'on mette toutes les tetes en pyramides, et que les 
lances de la grile d'entree du Palais de Justice soient or- 
nces des t&tes de femme Police et defille soumise Justicel 

Le sang me monte ă la ceinture. Frappe, frappe sans 
cesse, citoyen bourreau! Je veux qu'il me baigne la gorge! 

Sur cette fire guillotine, Vegalite regne ! 
Citoyen bourreau, c'est bien travaill€. Le peuple te 

remercie. Brise la guillotine pour qu'elle ne serve plusă 
personne. Notre vengeance est faite et doit sarr&ter lă. 

Je. m'tire et m'eveille. Cest un beau r&ve qui ne 
pourra jamais se râaliser. 

Emile ABAnig, dit ROBESPIERRE jeune |1)- 

48, Bataille, Causes criminelles et mondaines de 1880, Paris,
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Le faussaire Ruschovich a depeint d'une manitre 
bien vive Petat d'esprit des prisonniers: 

Ah! €crit-il, trop souvent, on oublie que, en parlant 
des prisonniers, en faisant leur portrait, on peint des 
membres de la socist€. Tous ces corps, parfois aban- 
donnes de tous, sauf des satellites chargâs de leur garde, 
non, non, îls ne sont pas tous opaques,il y ena parmi 
eux de diaphanes et de transparents. Le sable vulgaire 
que vous foulez aux pieds donne un cristal brillant, 
aprăs avoir pass par l'ardent creuset. La lie elle-mâme 
peut devenir utile, si on sait lemployer; en la foulant 
aux pieds, comme on le fait avec indifierence et sans 
souci, on mine le sous-sol de la socicte et on l'emplit de 
volcans. Connatt-il bien la montagne, Phomme qui n'en 
a pas visit€ les cavernes? Le sous-sol, pour &tre situ€ 
plus bas et plus loin de la lumiăre, est-il par hasard 
moins important que la crodte exterieure? Il y a parmi 
vous des difformites et des maladies capables de faire 
fr&mir; mais depuis quand P'horreur exclue-t-elle I'âtude, 
et la maladie €loigne-t-elle le medecin ? 

Dans une autre lettre, il €crivait, parlant de lui- 
mâme : 

Ah! quel tourment que linaction “pour lhomme qui 

fut toujours habitu€ A l'etude et au travail et qui 

sent vivre encore en lui-mâme cette activite, ce besoin 

d'occupation qui anoblissent l'homme en le perfec- 
tionnant! Me tenir ainsi dans une oisivet& honteuse! 

Ah! cela afflige et debilite mon esprit, au point que je 

crains de perdre enfin le peu d'intelligence qui me reste. 

Quoi! Toute la creation est fondâe sur le mouvement 

et sur le travail, la nature entiăre a horreur de inertie, 
et le prisonnier doit faire exception ă cette loi univer- 
selle ? Doit-il, lui seul, comme les eaux stagnanttes, se 
corrompre et pourrir dans sa propre fange ? Doit-il seul 
consommer et non produire, causer du dommage sans 

FaancorrE, — Anthropologie eriminelle. n
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faire rien d'utile, detruire tout autour de lui en mâme 
temps se dâtruire lui-mâme. 

Si les dernitres statistiques sont exactes, s'il est vrai 
que les prisons du royaume d'Italie renferment environ 
quarante mille dâtenus, c'est I'ceuvre de cent annses de 
travail que l'on fait perdre chaque jour au tresor com- 
mun de la sociâte. La religieuse de Cracovie criait : 
Du pain! du pain! Et moi, du fond de ma cellule soli- 
taire, je fais de mâme entendre ma voix suppliante: 
Du travail! Donnez-:moi du travail! 

Si le corps a besoin d'exercice pour se plonger 
ensuite avec plus de plaisir dans le sein du repos, lesprit 
a besoin de converser pour mediter ensuite avec fruit 
aux heures de la solitude; si nous nous en tenonsă la 
meditation pure, nous resterons dans une indigence 

orgueilleuse. Dans le cerveau dun solitaire, la pensce, 

rude et assauvagie, pour ainsi dire, ressemble ă un aven- 
turier vagabond qui s'applique â franchir des espaces 
imaginaires, et, finalement, va perir au milieu de plages 
solitaires et desertes, Les pensces trop longtemps 
enfermees et comprimees dans Pesprit se gâtent et se 
corrompent, comme ces ballots de marchandises qui, 
entassces, fermenteraient rapidement si l'on n'avait soin 

de les d&velopper sur le sol pour leur faire prendre l'air. 

Lectures des criminels — Dis-moi ce gue tu lis, je te 
dirai qui tu es : si l'on fait la part de Pexageration 
inherente ă ces adages populaires, on conviendra 
que les inclinations de chacun se râvelent jusqwă 
un certain point par le genre de lecture qu'il prstere. 
Il est donc interessant de dâterminer les prsfcrences 
des criminels sous ce rapport. 
_Or, ainsi qu'il resulte notamment des conscien- 

cleuses recherches de Joly (1), c'est la lecture des 

(1) Les lectures dans les prisons de la Seine, Archives de Lan” thropologie criminelle, t. IUL, 1888, p. 305.
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romans qui tient la premitre place chez les detenus. 
Cependant, il ne faudrait paschercher lă un trait 

propre, un signe distinctif du criminel-n€. En effet, le 
docteur Jacques Bertillon (1) nous apprend que les 
livres communiquss et prâtss par les bibliothegues 
se decomposent de la fagon suivante : 

Dessin cecen eee eee 0.04 */e 
Langues 6trangeres,........... 0.45 
Musique ....... eee aaa 3.70 
Histoire....... î..... îeeeaeae 8.19 
Geographie et voyages.......... 9-71 
Sciences, arts, enseignement... 9.72 

Littsrature, possie, thââtre,.... 11.88 
Romans,...... eve naenease ... 56.26 

ARTICLE II. — SENTIMENTS 

Insensibilite morale, cruauts, ferocită. — Au moral 
comme au physique, le criminel-n€ est d'une 
surprenante insensibilite : non seulement, les sen- 
timents de pitic, de commiscration lui sont ctran- 
gers, mais parfois il prend plaisir aux souffrances 
G'autrui et fait preuve d'une cruaui€, d'une ferocite 
abominables. Corre cite lexemple d'un forcat du 
bagne de Rochefort, bourreau volontaire qui rem- 
plissait ses fonctions avec une sorte d'apptit carnas- 
sier et qui s'exaltait tellement quand le sang venait 
ă jaillir qu'il fallait mettre pres de lui plusieurs 
agents, afin qu'il neprolongcât pas la bastonnade au 
delă des limites fixces par le jugement. 

Robolio fit parer comme pour une noce le cadavre 
de sa femme, et le plaga entre lui et les. deux fos- 
soyeurs; tous les trois, dans cette position, eurent 
Paffreux courage de prendre leur repas. 

(1) Aanuaire statistique de la ville de Paris pour 1885,
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Bouteille, âge de 21 ans, aprăs avoir frappe sa 
vieille mâre de 56 coups de couteau, se sent fatiguc, 
se couche sur le lit ă câte du cadavre et passe une 
bonne nuit. 

Lacenaire disait : « Je tue un homme comme je 
bois un verre de vin » ; un autre criminel pretendait 
qwun assassinat âtait pour lui une agreable partie 
de campagne. 

Gastan Mammone, chef d'une bande importante de 
gusrillas pendant la rcaction royaliste ă Naples, en 
1779, buvait avidement le sang des prisonniers (1). 

Blaize Ferrage, dont le proces eut lieu en 1779-80, 
devorait les cadavres des personnes quwiil avait assas- 
sin€es, et se delectait particulizrement des victimes 
du sexe feminin (2). 

La bande italienne dite de la Taille, qui terrorisa 
la Provence,il y a quelques anndes, se distinguait 
par sa ferocit€, par ses instincts cruels et sangul- 

naires. Elle avair pour chef Fontana. 

„Elle commit, dans les environs d'Aix et de Marseille, 
une serie de crimes inouis. L'un des plus horribles fut 
V'assassinat d'une femme Lambot, qui, malgre ses soixante- 
seize ans, se livrait ă la prostitution : cette femme fut 
tute ă coups de couteau, au moment ou, assise surle 
bord de son lit, elle sabandonnait 4 Pun des bandits; 

d aprăs une deposition, ses assassins auraient decoupe 
dansle gras de la cuisse de la victime un morceau de 
chair, qu/'ils auraientmangă! Lorsque que Fontana âtaitsur 

le theâtre de ses crimes, il se faisait servir un verre de 
sang chaud, « qu'il avalait avec volupte ». Les fagons de 
tuer de ces Italiens procedaient de celle des bouchers. 
« Jamais ils n'engageaient de longues luttes. Ils p6n€- 

(1) Coletta, Geschichte des Rânigsreichs Neapel. Cit6 par Krauss, Die Psychologie des Verbrechens, p. 126. 
(2) Krauss, Op. citat., p. 137.
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traient ă limproviste, au nombre de dix ou douze, dans 
les maisons de ceux dont ils connaissaient les habitudes, 

et en restant le moins possible sur le terrain ot ils op&- 

raient. Jamais ils ne tuaient leurs victimes debout. Ils 

commengaient par les terrasser et par les coucher par 

terre! » Bien maintenues, on les &tourdissait, puis on 

les frappait au cou, ă P'endroit des carotides, ou on leur 

ouvrait le ventre de bas en haut. Lorsqu'on avait toute 

certitude de securite, on ne se pressait pas d'amener la 

mort : on aimait ă se repaître des souffrances des malheu- 

reux frappes, et Pon organisait orgie au milieu du sang; 

les femmes se montraient alors pires que les hommes. 

Lorsqu'on arrâta la maitresse de lun de ces miserables, 

on trouva chez elle un couteau qu'elle declara avoir 

servi 4 tuer une jeune fille, et conserve « comme un 

agreable souvenir. » 

Vanits. — La vanite est un des traits les plus ordi- 
naires de Pâme du criminel-n€. Penctr€ du senti- 
ment de sa valeur personnelle, il €prouve le besoin 
“Wattirer attention, de se mettre en €vidence. Le 
crime n'est souvent qu'un moyen de satisfaire sa 
vanite. 

Vasko, ă l'âge de 19 ans, assassine une famille en= 
  

ti&re. Il se rejouissait Vapprendre que tout Pcters- 

“bourg S'occupait de lui. « Eh bien! disait-il, mes 

camarades de classe verront aujourhui s'ils avaient 

raison de pretendre que je ne ferais jamais parler de 

mo. > 

C'est pour que les journaux mentionnent son nom 

ue Felix Lemaitre tue un jeune enfant qu'il ne con- 

[isa pas Ala petite Roquette, sa seule prcoc- 
cupation consistait ă se renscigner auprăs des gar- 
diens sur lațvente des journaux illustrâs reprodui- 

sant son portrait, 
Jai suivi, disait-il, les drames judiciaires et Menesclou 

MA
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m'a empoign€, Je suis moins coupable que lui, n'ayant 
ni viol, ni depece ma victime. Mon portrait doit &tre 
superieur au sien, car il n'avait pas sa cravate tandis que 
j'ai obtenu la faveur de conserver la mienne. 

Sursa demande, on lui remit sa photographie qu'il 
rejeta en disant: « Ma cravate est de travers, l'en- 
semble ne vaut rien. » 

Une somnambule de foire lui ayant predit qwil 
serait quelqw un, tourment€ du besoin de faire parler 

_de lui, il a vouliă tre ce quclqwun et, par vanite 
criminelle, il cgorge un malheureux enfant (1). 

Pranzini a offert le iype..acheye du. malfaiteur va: 
niteux. 

epitet erai tt, pp 

D'une toilette toujours irr&prochable, il est reste trăs 
calme, trăs mattre de lui devant la cour d'assises, « r&- 
pondant avec une politesse onctueuse, tournant avec une 
rouerie extraordinaire les questions embarrassantes, 
tantot se campant devant la cour, les bras crois6s, avec des effets de manchettes, Pair content de lui, comme sil 
posait pour les belles dames des places reservees; tantot 
debitant avec un incroyable aplomb, les fables les plus 
&normes (2). » 

Le meurtrier Prado qui a assassin6 une fille galante pour lui voler ses bijoux, s'affublait de toutes sortes de 
y titres : comte de Linska, Pablo, Ribo et stattribuait une 
naissance myst&rieuse. A l'en croire, sa vie aurait 6!c 

ji remplie d'aventures de guerre, d'exploits hardis en mtme 
temps que de nombreuses et brillantes conquttes amou- ; reuses (3). 

  

(1) Mace, Mon muste cri minel, Paris, 1890, p. 160. — Voyez Legrand du Saulle, tat mental de Felix Lemaitre. Annales d'EHygidne, 1881, t. VI, p. 484). 

pe A. Bataille, Causes criminelles et mondaines de 1887-88, - 429. 
(3) Laurent, Op. citate, p. 385,
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C'est la vanit€ qui pousse bien des criminels ă 

&crire leurs Memoires. Ainsi ont fait Collet, Poncet, 

Lacenaire et bien Wautres. Albert, Passassin de la- 

dame Lepelletier ă Vanves, avait comme occupation 

favorite en prison, de composer des vers et de rediger 

ses memoires qu'il laissa en souvenir ă Pabbe Crozes. 

La vanite la plus ridicule, la plus excessive appa- 

raît dans ces memoires des criminels : pouren donner 

une idee, nous reproduirons Panalyse dun de ces 

ecrits, faite par Laurent (1). 
Voici d'abord de quel individu il s'agit: 

M..., 37 ans, mar€chal-ferrant, est originaire de la 

Meurthe-et-Moselle. Son pere &tait un homme nerveux 

et violent qui buvait de grandes quantites d'eau-de-vie 

sans cependant se griser. Sa mâre a toujours ct€ iras- 

cible et nerveuse. Un de ses frăres est €galement d'un 

caractere violent et emporte. 
M... est un ivrogne, violent et hâbleur, au crâne 

petit, au front &troit, aux arcades sourcilitres saillantes, 

aux yeux vifs et froids. Sachant â peine lire et €crire, ila 

cependant juge ă propos de confier au papier les dâtails 

de sa precieuse existence. Les faits les plus insigni- 

fiants, dăs lors qui'ils le touchent, prennent ă ses yeux 

une importance considerable. Il commence par une for- 

mule châre ă tous ses pareils lorsqur'ils retracent leur vie: 

« Fils de perre et de măre onnorable », puis, il dit son 

enfance indisciplince et vagabonde, Ps&cole buissonnitre, 

son apprentissage de marechal-ferrant qu'il vint com- 

pl&ter ă Paris. A l'entendre, il 6tait le meilleur des ou- 

vriers. 
C'&tait au contraire un apprenti inexact et paresseux, 

et, ă seize ans, îl se faisait entretenir par une femme. 

Mais laissons-lui maintenant la parole: « Ja LE a voir 

(1) Op. citato, p. 382.
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16 ans lor que je ficonnâsance de madame D... Son 
marie ett€ souvent en voiyage. (Je remplace maintenant 
json orthographe par une autre moins ennemie de la 
syntaxe). Elle me fit venir chez elle. Moi, qui €tais 
jeune, je ne pouvais pas comprendre la portee de 
amour. Je voyais cette dame jeune et d'une beaut€ su- 
prâme, je me laissai aller ă tous ces sentiments. » Voilă 
donc notre homme qui se pose en adolescent entraîn€, 
en €ph&be bless€ par une des flăches d'Eros. Mais 
&coutez la suite : son esprit vain et I&ger va laisser passer 
le bout de sa casquette, « Je recevais de sa main tout ce 
que je dâsirais; rien ne m'etait prive, pas mâme l'ar- 
gent. » Voilă surtout ce qui avait enflamme son cceur. 
Du reste, il a soin d'ajouter que la bonne dame avait au 
moins dix ans de plus que lui. La galette devenant rare, 
Vargent « ne rappliquant plus » dans les poches de l'ap- 
prenti, cette Ame dâsinteresste pensa que le moment 
propice ctait venu pour lâcher sa Dulcinse, qui devenait 
« cramponnante », 

Mais âtant devenu incapable de travailler, M... s'enga- 
gea, «parce que c'est une gloire de servir la patrie.» Ra- 
contant cette periode, il ne tarit pas sur ses exploits pen- 
dant la guerre de 1870. « La premiăre fois que j'allai au 
feu, dit-il, je fus bless€ au bras gauche. Je ne pensai pas 
ă ma blessure, quoique j'&tais hors de combat, j'etais sâr 
que javais mis deux Prussiens par terre. J'avais d€- 
charge mon pistolet ă bout portant, j'etais sâr que le 
coup avait port€, j'avais fendu la tâte d'un coup de sabre 
ă un autre, et, ă ce moment, je fus bless& moi-mâme par 
une baile et un coup de baionnette sans avoir rien de 
cass€. » Miraculeuse blessure! Modestie sans pareille ! 

Revenu au pays, M... s'ctablit mar&chal-ferrant ă son 
compte et se maria. Mais, grâce ă sa paresse et ă son 
Ivrognerie, ses affaires allărent de mal en pis et il ne 
tarda pas ă abandonner sa maison pour venir vivre â 
Paris avec son ancienne mattresse devenue veuve. Il dit
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du ră&ste avec franchise : « Je ne pensais plus que j'avais 

femme et enfants. Je ne pensais plus quă la veuve D.,. 

et aux marchands de vin. Je devins batailleur, mauvai 

fet insupportable. Je ne rentrais plus chez moi que pour 

 disputer ma femme. » II installe sa maitresse dans son 

propre mânage et en chasse sa femme legitime. Alors il 

ne dessodle plus et se fait condamner pour coups et vio- 

lences. Un beau jour, apr&s une cuite particuliărement 

orageuse, sa maitresse le lâche. M... continue ă boire 

pour noyer le chagrin et festoie avec une hetaire; puis, 

sans le sou, îl lui vient, dit-il, « Videe de se poignarder », 

idee qu'il se garde bien d'executer. Îl se rend au con- 

traire chez sa maltresse, et, sur le refus de cette der- 

ni&re de revenir avec lui et de rapporter le magot, il la 

frappe de trois coups de couteau et se sauve chez un 

marchand de vin, oi il continue ă boire joyeusement jus- 

qu'ă son arrestation. Voici maintenant le bouquet. 
« Le commissaire me fit conduire de suiteâ la Morgue. ! 

C'est ă ce moment que j'ai vu ce quej'avais fait. J'embras- 

sai ma victime en lui demandant pardon et demandant â 

Dieu qu'il m'envoie la mort. II ne restait plus qu'ă la 

justice de deliberer sur mon sort. Au moment que le 

president a prononce ces paroles : M... est condamne â 

la peine de mort et sera execute, je pensais que je n'avais 

que ce que je mâritais, car quand on est assez lăche 

pour donner la mort, on doit aussi avoir la force de la 

recevoir de mâme. J'6tais resolu de recevoir la mort 

avec courage plutât que le bagne. La mort ne m'a jamais 

fait peur, et mâme A Iheure qu'il est, pendant les 

45 jours que je suis resteâ la Roquette, je n'ai jamais eu 

un seul frisson de la mort et je n'ai jamais vu dans mon 

sommeil l'€chafaud. Apr&s mon crime, j'ai toujours de- 
mande la mort. » Tout cela est pure forfanterie, et M.., 

a bel et bien sign€ un recours en grâce ctant â la Ro- 

quette. A cette Epoque, sa tâte dtait en jeu et il n'Etait 

pas du tout du mâme avis. A la Sante, les choses €taient
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toutes differentes : M... grâcie et sâr d'aller vivre en 
paix ă la Nouvelle, demandait la mort 4 grands cris. 
Tout cela pour pater la galerie. En moraliste et en 
“Philosophe, M... tire la conclusion de son histoire, et 
Panimal me Poffre comme conseil: « Si vous aimez une 
femme qui ne soit pas votre legitime, ne l'aimez pas de 
trop; la femme vous perdra. » Et, pour excuser sa 
propre chute, il ajoute: « Je vous dirai que la veuve D... 
Etait une belle femme brune », oubliant de rappeler 

qu'elle avait de Pargent et lui en donnait, 

Cette courte analyse suffira, je pense, pour faire 
comprendre quelle haute opinion il avait de lui et 
voulut en donner aux autres. 
- C'est la vanit€ qui pousse si souvent les criminels 
ă parler de leurs projets coupables ou de leurs mc- 
faits et ă fournir ainsi des armes dont la justice se 
servira contre eux, 

Se trouvant avec deux ouvriers nommes Caillette 
et Teinturier qui faisajent leur tour de France, 
Gamahut, Passassin de madame Ballerich, leur parla 
ă plusieurs reprises de voler et d'assassiner, repstant 
qu'il n'âtait pas homme ă reculer devant un meurtre 
et comme Caillette manifestait une sorte de terreur : 

« Tu ne me connais pas, lui dit Gamahut, j'ai dâjă 
mis la main dans le sang. On cherche partoută 
Paris, Passassin de madame Ballerich. Eh bien! tu 
Vas devant toi! (1) » 

Vanită du crime. — Non seulement les criminels 
n'Eprouvent aucun repentir de leurs mefaits, mais 
ils “en vantent, ils s'en glorifient. 

Dans la socicte, dit Vidocq, on redoute I'infamie; 
dans une masse de condamnes, on ne rougit que d'une 
chose, c'est de n'âtre pas infâme : le plus grand 6loge 

(1) Bataille, Causes criminelles et mondaines de 1885, p. 76.
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qu'on puisse faire de Pun d'entre eux consiste ă dire de 

lui : c'est une escarpe (un assassin). 

Gautier (1) raconte que pendant les quatre-vingt- 

trois semaines qui'il a passces dans les prisons de 

Paris, îl a cte frappe du respect que lui tEmoignait 

tout le troupeau du « droit commun ». 

Je m'&tais longtemps imagin€, dit-il, que ces miscra- 

ples, conservant encore, dans l'infamie de leur dechâance, 

une lueur vacillante de conscience et de raison, savaient 

faire la difference et mesurer la largeur du gouftre moral 

qui, m&me ă identit€ de regime, separe un condamne 

politique d'un condamne pour vol, escroquerie, faux, 

attentat â la pudeur, etc. Je n'y €tais pas, mais lă, pas 

du tout! Le secret de Penigme me fut un jour devoil€ 

par un cynique auquel javais pos€ la question tout 4 

trac : C'est que jălais celui qui « jouissait » de la plus 

forte condamnalion. 

Aux galtres, quiconque a vol€ des milliers de 

francs se moque du pauvre coupe-bourse. Les assas- 

sins, du moins en Italie, se croient superieurs. aux, 

voleurs et aux escrocs, et ils sont fiers du bonnet 

dui les fait reconnaitre, tandis que les voleurs s'effor- 

cent de toutes les manitres de cacher le leur. Les 

faussaires, ă leur tour, dedaignent les assassins et 

cvitent de se rencontrer avec eux. A Londres, les 

voleurs de grands chemins meprisent les larrons vul- 

gaires, qu'ils appellent ganofs. « Je puis, disait lun 

d'eux qui s'ecartait de ces derniers, je puis ctre un 

voleur; mais grâce ă Dieu, je suis un homme respec- 

table (2). » 
7 

(1) Le monde des prisons, Archives. de V'anthropologie criminelle, 

t, LIL, 1888, p. 422. 
(2) Lombroso, p. 355.
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| Le criminel-n€ a Pamour du metier, il aime les 
coups hardis, les operations bien combinees. 

Que les brigands W'aujourd'hui sont inferieurs ă ceux 
de mon temps! disait Gasparone. [ls forissaient alors 
dans toute leur puret€, ils ne se souciaient pas de poli- 
tique, — ils travaillaient par amour du metier! 

Lorsque le criminel-n€ essaie de justifier ses me- 
faits, il fait appel aux arguments les plus miscrables, 
aux theories les plus €chevelces, et il decouvre ainsi 
lincurable perversite de sa conscience. 

« Pai tuc, disait Campi, je serai tuc. Les gouver- 
nements tuent bien; pourquoi n'aurais-je pas le droit 
de tuer (1)? » 

Morisset condamne ă la peine de mort, en 1881, 
pour vols, tentative W'assassinat et meurtre, 6crivait : 

La sociât€ n'a pas le droit de reprocher des crimes 
parce qu'elle en commet journellement. Je crois que le 
bien est la consequence du mal, que lhomme n'est pas 

i responsable de ses actions et que les consequences du 
crime sont avantageuses ă la soci€te... J'ai ctudie le vol 
et ses consequences ; eh bien, j'ai constate que le vol 
se retrouvait dans la plupart des actions des homes. 
L'entrepreneur, par exemple, ne S'attribue-t-il pas des 
gains sur le travail de ses ouvriers ? Le marchand ne b€- 
neficie-t-il pas des aptitudes de ses commis (2). 

Y'ai ă vous dire, s'ecrie Panarchiste Duval en s'adres- 
sant â ses juges, que je ne suis pas un voleur, mais un 
rebelle. J'ai â vous dire pourquoi je suis anarchiste. 
Mon avocat m'a pos€ en accus; je me pose en accusa- 

(1) A. Bataille, Causes criminelles et mondaunes de 1984. Paris, 
1885, p. 84. 
pd Bataille, Causes criminelles et mondaines de 1881,



LACHETE 173 

teur, Sil vous faut une tâte d'anarchiste, â votre aise, 
prenez la mienne. Vous &tes la force. Mais j'ai le droit 
de me tourner vers la sociâte bourgeoise et de lui de- 
mander des comptes. Le vol, de notre part, c'est une 
restitution, En pillant, comme vous dites, l'hotel de ma- 

“dame Madeleine Lemaire, jai fait acte d'anarchiste (1). 

Marquelet, un râdeur parisien, auteur de nom- 
breux vols, d'agressions contre la police, d'assas- 
inats, disait « qu'il avait declare la guerre ă la 

socicre (2). » 
Lâchet6. — Les criminels sont generalement d'une 

insigne lâchet€. 
Serafini, chef de la police de Ravenne, apprit 

qwun assassin des plus dangereux s'€tait vant€ de 
le tuer; il le fait venir, lui met dans les mains un 
pistolet et Pinvite ă tirer sur lui. L/assassin aussitât 
de pâlir, de trembler: sur quoi Serafini le chasse 
en le souffletant. — Elams Lipds-s'enferma un jour 
dans une chambre avec un galcrien feroce qui avait 
jure de lui donner la mort; îl se fit raser par lui et 
le congedia ensuite en disant: « Je n'ignorais point 
vos projets, mais je vous meprise trop pour vous 
croire capable de les exccuter. Seul et sans armes, 
je suis plus fort que vous tous râunis. » 

La lâchete du criminel-n€ se revele souvent dans 

son crime lui-mâme : îl s'en prend ă des gens sans 

defense, ă des femmes, ă des enfants, ă des vieillards 

et ordinairement, il detale ă la moindre alerte. 

Quand Pheure de Pexpiation a sonn€, quand il se 

trouve en face de la mort, il sabandonne souvent * 
au plus profond decouragement, ă la plus honteuse / 
defaillance. 

(1) A. Bataille, Causes criminelles et mondaines de 1887-88, 
„3297. 
(2) A. Bataille, Causes crimineiles ct mondaines de 1884, Paris, 

1885, p. 255. 
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Corre (page 208) a releve Pattitude de 64 con- 

damnes au moment de leur execution: 
meurent lâchement, s'abandonnant affaiss6s, 

inertes (comme les empoisonneurs Castaing, 1823, 
et la Pommerais, 1864 ; le parricide Benoit, 1829; les 
assassins Barre, 1878; Campi, 1884; Frey, 1885; 
Furet, 1886; Marchandon, 1886; etc.), ou apresune 
lutte desesperce avec Pexecuteur (comme le prâtre 
assassin Verger, comme Troppmann, etc.); 
(Bacceptent leur sort avec une bruyance, une lo- 

quacit€, une surexcitation (accompagnces chez deux 
dWun rictus singulier), une hâte d'en finir, qui &vi- 
demment, traduisent un effort cerebral rrop intense, 
pour rester soutenu au delă de quelques minutes 
(les assassins Philippe, Foulard, Boudas, Gervais) ; : 
HĂ sont jusqu'au bout cynigues, poscurs,.et ache- 

veni, sans trouble appărent, comme sur un theâtre 
choisi par eux, la dernitre scâne du drame qui'ils 
ont compos€ (et mâme €crit en de tristes memoires); 
nous citerons dans cette categorie: une jeune bandit, 
a peine adolescent, qui condamne ă la potence, pour 
vol, sous le răgne de Charles IX, gravit impassible 

“les degres de l'echelle, se declare innocent, « car il 
n'a jamais derobe ă de pauvres gens, mais seulement 
a des princes, ă des seigneurs, les plus grands lar- 

Arons du monde », feint un repentir tardif pour 
amener jusqwă lui le moine assistant, et, du pied, 
precipite le religieux avec un rire de defi, Lace- 
naire, une nature que Pinstruction m'avait polie qu'ă 
la surface, et son complice Avril (1836); Lemaire, 

jeune ouvrier, faincant et vaniteux, qui tuait « pour 
que son nom fât mis dans les journaux. et qul 
S'etefid lui-mâme, en blasphemant, sur la bascule; 

le boucher Avinain, vieillard de soixante-huit ans, 
fervent admirateur de Lemaire (1868). 

meurent avec une indifference, une impassibilite
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"qui rappellent Pinsensibilite de la brute ou Pincon- 
science des alienes (tel Papavoine, ex-commis de la 
marine, assassin de deux enfants, qui se livre au 
bourreau sans manifester aucune motion, et en r€- 
pstant machinalement le regret que sa mort ne puisse 
rendre ă la vie ses deux innocentes victimes; tel 
aussi Dumollard, assassin de plusicurs servantes, 
qui, sur Vechafaud, ne songe qu'ă prier un gendarme 
de rappeler ă sa femme une detie de quelques 
frapes) ; | 

48 donnent Pexemple d'une mort courageuse, 
exempte de toute forfanterie, calme, resignce, ordi- 
nairement preparce par les exhortations du prâtre et 
accompagnce de repentir, Dans cette categorie se 

“vericontrent des criminels qui proviennent de diverses 
couches sociales. Ceux des plus basses paraissent les 
plus sincâres, en leurs sentiments de la dernitre 
heure, car, en gencral, ils avouent publiquement 
leurs forfaits et s'offrent « comme legon vivante » 
aux meditations de la jeunesse. Ceux des plus hautes 
(bourgeoisie), preoccupâs de laisser derriăre eux un 
doute qui diminue Phorreur de leur memoire, la 
honte rejaillissante sur leur famille, malgre€ qu'ils 
acceptent les secours religieux, persistent ă pro- 

clamer leur innocence (Jausion, ex-agent de change, 
le principal assassin de Fualdts, 1817; Pranzini, 
1887.) — D'autres, et « ce sont bien certainement 
les plus dignes de pitic, qui'ils aient ou non puis€ 

leur force dans le reveil du sentiment religieux, se 

taisent et se livrent simplement (Lebiez, 1868 ; 

Gamahut, 1885 : ce dernier ex-trappiste, assassin 
de la veuve Ballerich, vilaine nature qu'on s'atten- 
dait ă voir mourir lâchement, a, au contraire, 
montre sur l'&chafaud le meilleur courage). » 

Si la lâchete est habituelle dans le monde des 

malfaiteurs, elle n'y est pourtant pas la răgle.
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Les annales judiciaires renferment des exemples 
de veritable audace, de rcel courage. Sous ce rap- 
port, le cas cit€ par Laurent (1) est particulitre- 
ment remarquable. 

C'etait, dit-il, un vieux rou€. D'une intelligence 
superficielle, mais vive, il s'exprime avec une faconde 

pleine d'abondance, repetant 4 tout bout de champ qu'il 
est un grand homme dans son genre, que les 6vasions 
quw'il a accomplies sont des actes surprenants. Couvert 
de tatouages des pieds ă la tâte, il montre avec orgueil 
şcette inscription qui setale sur son ventre : « Pas de 
chance, » Neanmoins, cette forte tâte du bagne ne sait 
ni lire ni €crire, son histoire vaut la peine d'âtre rap- 
portee. Je ne pourrais certifier que tous les dâtails en 

sont authentiques, mais j'ai pu m'assurer que les princi- 
paux faits €taient exacts. 

R... fut condamnă une premiere fois, en 1846, A 
six ann6es de travaux forcâs pour vol avec effraction. 
Avec l'aide de deux complices, il avait d&valis€ une mai- 
son de la rue des Deux-Ponts ; on les arrâta dans l'esca- 

lier, en train de descendre les paquets. A la suite de 

revâlations, R... se trouva en mâ&me temps compromis 
dans une bande de cambrioleurs composte de quinze 
individus. (Cette association peu homogâne et mal lice 
'avait n€anmoins quelques răglements. Ainsi, ăla tâte, se 
“trouvait un chef qui designait les coups ă faire et plagait 
'l8s hommes. La desobissance ou la trahison &taient 
punies de mort.) Pour cette seconde affaire, R... vit 

douze annes de travaux forces s'ajouter aux six annces 
qu'il avait dejă, 

Aprăs avoir 6t& expos€ en public, place du Palais- 
Royal, avec l'6criteau infamant, et un sejour de quelques 
mois A la Roquette, il fut envoye au bagne de Toulon. 

(1) Page 389.
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C'est lă quiil tenta sa premidre €vasion, avec un âutre, 
forgat., Cette tentative demanda de longs pr&paratifs 
assez habilement executâs. Ils acheterent d'abord des: 

habits de contremaitres libres pour les revâtir au mo= 

ment d& l'&vasion. Leurs habits de forgats serviraient 
faire des mannequins qu'on suspendrait le long des murs 
pour derouter les gardiens et eviter les coups de fusil.: 
[Is achet&rent ensuite une petite lime, coupărent leurs 
fers et s'&vaderent par atelier de corderie, endroit le plus 
propice, parait-il. Les choses se passârent ă peu prăs 
comme ils avaient prevu. Les gardiens tirârent sur les 
mannequins pendant qu'ils descendaient tranquillement 
d'un autre cât€ avec des cordes et gagnaient la cam- 
pagne. Aprâs avoir fait sauter « la manille» qui leur 
restait aux pieds, ils se cacherent dans une crevasse 
entre deux rochers. Mais on s'apergut vite de leur fuite, 
V'alarme fut donnee, on tira je canon, tous les gendarmes 
se mirent A leur recherche et jeterent des sondes dans 
les crevasses. Le camarade de R..., blesse&, poussa un 
un cri; le coup dăs lors, &tait manque et, en effet, cinq 
minutes aprâs, ils Gtaient repris, ramenâs au bagne, 
soumis au supplice terrible de la bastonnade, et, avec 
Vecriteau : Forgals repris, expos&s sur un trâteau devant 
lequel defil&rent tous les autres forgats. 

En 18$2, R... partit pour Cayenne, esperant y cou- 
ler des jours meilleurs. Il passa un an aux îles du Salut, 
puis deux ans au pânitencier de la Montagne-d'Argent, 

_et ensuite quelque temps ă celui du Maroni, ob il tenta 
une nouvelle evasion plus audacieuse encore que la prâ- 
miere, | 

Il dit lui-mâme, en ea parlant avec un enthousiasme 
comique : « C'est curieux, c'est triste et c'est beau!» 
Cette fois, ils &taient six, et les preparatifs ne durrent 
pas moins d'un mois. Ils commencărent par mettre des 

vivres de cât€, puis durent fabriquer un radeau ; ils 
passărent pour cela plus de quinze jours dans la forât, 

FRANCO?TE, — Anthropologie criminelle, 12
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ayant ă lutter contre les animaux feroces, les serpenis et 
les moustiques. Enfin, tout fut prât. [is partirent pen- 
dant la nuit, longeant le rivage, puis le lendemain matin 
ils gagnărent le large, sans cependant perdre de vue la 
terre, car ils devaient longer les câtes pour gagner la 
Guyane anglaise, dont les autorites ne rendent pas les 
condamnes. Les choses ailărent Wabord assez bien ; ils 

avaient depasse le Fleuve Maroni et se trouvaient en 

vue des terres hollandaises, lorsqui'ils virent venir sur 
eux une embarcation ou flottait le pavillon hollandais ; 
ils durent prendre le large et &prouvărent ainsi un grand 
retard, Neanmoins, le troisi&me jour ils aborderent la 

terre pour se reposer et manger. [ls passărent la nuit 
sur le rivage aprăs avoir allume de grands feux pour 
€loigner les fauves et les serpents. Le quatri&me jour ils 

se rembarqutrent, et le cinquizme jour ils virent briller 

le phare des Hollandais ; iis ramerent toute une journee 

dans ces parages, et le sixi&me jour ils arriverent enfin 
en vue des terres anglaises qut'ils saluărent d'un hurrah 

joyeux. Le bagne ctait loin derriere eux ; ils n'avaienț 

plus rien ă craindre; ils allaient âtre sauves. Il &tait 
temps, car les vivres manquaient et dejă ils avaient dh 
manger du poisson cru. Malheureusement, le matin du 

septieme jour, au moment ob ils allaient toucher au but, 

un grain s'6leva, bientât suivi d'une temptte : la barque 

fut culbutee ; trois hommes perirent et les trois autres 

se sauverent A la nage, abordant sur un rivage inconnu, 
presque nus, extânu6s de fatigue, sans vivre et sans 

espoir, r&sign&s â mourir. Neanmoins, lun d'eux ras- 

sembla ce qui lui restait de courage et grimpa en haut 
d'un palmier ; c'&tait leur derniăre chance de salut. Ils 
decouvrirent une tribu d'Indiens, oi on les accueillit 
avec bienveiliance et oi les femmes les soignărent avec 
douceur. Aussitât r&tablis, ils partirent pour un poste 

anglais, et R... se fit ramener en France. 
R..+ 6tait ă peine depuis quinze jours ă Paris, cache
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chez un de ses frăres, qu'il fut repris par la police et 
vivement ramen€ ă Cayenne, ou on lui ajouta une annse 
de travaux et dix mois de suspection ; de plus, on lui mit 
la double chaîne. Cette fois, le drâle ctait vaincu ; il fit 
sa peine jusqu'au bout, n'osant plus tenter des aventures 
aussi perilleuses qui, d'ailleurs, devenaient de plus en 
plus difficiles. [l ne fut ramen€ en France qu'en 1861. 
Son temps €tait fini ; îl avait pass€ neuf ans au bagne de 
Cayenne. 

Revenuâ Paris, il reprit savie d'autrefois, constamment 
condamne pour vols, rixes, vagahondage. C'tait un âtre 
absolument incorrigible, et on le renvoya ă Cayenne 
pour dix ans. 

Au bout de deux ans, la nostalgie de Paris le reprit, 
et malgră des dangers nombreux et rtels cette fois, îl 
tenta une nouvelle &vasion. 

Un dimanche, avec neufautres forgats, il se sauva dans 
la baieiniăre qui amenait le prâtre dire la messe au peni- 
tencier. Le coup ctait medite depuis longtemps, les pre- 
paratifs faits et les vivres caches dans l'embarcation. 
L'alarme fut immediatement donne et ils essuyerent 
plusieurs coups de feu ; quatre de ses compagnons 
furent tucs et R... lui-m&me eut le pavillon de Loreille 
gauche emport€ par une balle. Neanmoins, ils avaient 
pu gagner la haute mer et voguaient pleins d'esperance, 
hors de la portâe des balles. Mais bientât un navire 
hollandais apparut â horizon, marcha sur eux et les 
ramena ă Surinam, d'od ils furent reconduits au bagne. 

Malgre tous ces insuccăs, malgre tous ces perils, mal- 
gre toutes les souffrances endurces, malgre les punitions 
terribles du bagne, R... fit encore une tentative; il 
essaya de s'Evader en volant une embarcation ă des 
noirs. Cette fois, ce fut une goălette frangaise qui le 
ramena au bagne, lui et ses compagnons. Son temps fini, 
R... fut ramene€ en France, 

Malgre de nombreux arrâts d'interdiction, îl a tou=
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jours vecu ă Paris, ou mieux dans les prisons de la 
Seine, car îl a subi, depuis son retour, plus de vingt 

„€ondamnations pour yol, mendicite, vagabondage. Mais 
cette longue d&tention n'a”pu abattre cet homme de fer. 

? Malgre ses soixante-trois ans, il est encore plein de 

| vigueur et de mauvais instincts. 

Dâfaut de sens moral, absence de remords. — Le 
criminel-n€ est un âtre incomplet au point de vue 
psychique : il lui manque la faculte de discerner le 
bien et le mal; il est incapable de ressentir la satis- 
“faction du devoir accompli, le remords du mal dont 
il sest rendu coupable. Dumollard, Passassin des 
servantes, condamne ă mort aux assisesde Bourg, 
dans les premiers jours de 1862, a fourni un 
exemple frappant de cette absence de remords. 

Il est rest€ sourd aux appels de la religion, et le pre- 
mier pasteur du diocâse lui-mâme n'a pu trouver le 
moindre accâsă son cceur. Les exhortations que Pabbt X. 
lui avait faites n'avaient eu qwun succes mâdiocre sur 
cette nature bestiale. Aux exhortations religieuses et de 
repentir, il repondait en €garant la conversation. A une 
de ces pressantes exhortations, îl repond: « Couvrez- 
vous donc la tâte, vous risquez de vous enrhumer, I'air 
est froid,.. » etc. (1). 

Râlaen marchant ă la potence oă le conduisait 

un” assassinat suivi de vol, murmurait: « Faire 
mourir un homme pour si peu de chose (2)! » 

Loin d'Eprouver le moindre regret, le plus leger 
repentir au souvenir de sa vie passce, le criminel-n€ 
Sen fait gloire; îl aime ă taler ses vices et ă narref 

ses exploits criminels. 

2 (13 Le Droitdu 11 mars 1862, p. 589. 
< (2) Cuilerre, Les frontidres de la folie, Paris, 1888, p. 287.
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Le nomme Salvabella, qui a tuc sa mâre ă Mar- 

seille avec une horrible ferocite parce qu'elle lui 
„reprochait d'âtre encore couche€ ă dix heures du 

imatin, racontait ce forfait avec la plus grande 
!tranquillite desprit, sans exprimer le moindre 

regret, disant qu'il serait force de recommencer si le 
mâme reproche lui ctait adress€ (1). 

Felix |ermaius, âg€ de quatorze ans et demi, attire 

chez lui un enfant de six ans auquel il coupe la 

gorge avec une telle violence que le cou tut presque 

detache. Le soir mâme,il se constituait prisonnier 

entre les mains de M. Roudil, officier de paix, auquel 

il dit sans la moindre €motion: « Je me nomnie 

Felix Lemaitre, je viens d'assassiner un petit.gargon 
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regarda avec stupefaction son interlocuteur et Le- 
maître reitera sa declaration en ajoutant: « Voici la 
clef de ma chambre, vous y trouverez ma victime. » 

Le lendemain, M. Barbette, juge dinstruction, 
mit Lemaitre en presence du cadavre. Liinsensibilite 
du jeune monstre gtonna le magistrat prepare ă 
toutes les surprises. Il lui en fit Pobservation et 
Lemaitre repondit : « Je ne pleure jamais, ma nature 

s'y refuse ; îl est impossible de voir sur ma figure ce 

que je pense et ce que je ressens (2). » 
Paresse. — Le criminel-n€ est paresseux, incapable 

d'un effort soutenu, d'un travail regulier. Lemaire 

disait ă ses juges: 

"
P
O
I
 

J'ai toujours €t€ paresseux: c'est une honte, jen 

conviens ; mais je suis mou au travail. Pour travailler, 

il faut faire un effort, et je m'en sens incapable ; je n'ai 

(1) L. Proal, Les mădecins positivistes et les thcories modernes 
de la criminalitd. Le Correspondant, 25 octobre, 1890, p. 306. 

(2) Mac, Mon musee criminel, Paris, 1890, p. 157, et Legrand 
du Saulle, Annales d'hygidne, 1881, t. VI, p. 484. 

. Mp A . 13; 

que je ne connaissais pas. Arr&tez-moi.» M. Roudilj 

|
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d'6nergie que pour le mal. S"il faut travailler, je ne tiens 
păs ă lâ vie, Jaime mieux &tre condamne ă mort. » 

Lacenaire €tait si paresseux, que, au dire de son . 
premier maître, il refusait de se lever pendant la 
nuit pour satisfaire ses besoins naturels, prâferant 
dormir au milieu de ses ordures. 
Combien de detenus m'ont avou&, dit Laurent (1), 

preferer vivre d'un morceau de pain, coucher sous 
les ponts et passer la moiti€ de leur vie en prison 
que de travailler quelques heures par jour. « Jai 
essayc souvent, me disait lun d'eux; mais je ne 
peux pas; letravail me tue. » 

Haine, vengeance. — Il est tout naturel que pos- 
s6de€ d'une immense vanit€, penetre du sentiment de 
son merite personnel et incapable de mattriser les 
mouvements intcrieurs, le criminel ressente avec 
violence les moindres offenses, qu'il congoive din- 
tenses dâsirs de vengeance et qu'il ne s'arrâte devant 
aucune consideration pour les satisfaire, 

Le baron C. fit assassiner C. parce que celui-ci, dans 
une procession, n'avait pas fait arrâter devant son palaisla 
statue de la Vierge.— Hilitella, pour une legăre offense, 
avait jur€ de tuer un de ses camarades d'enfance ; peu 
de temps aprăs, il accomplit son serment. Comme on 

: lui en faisait reproche, il r&pondit : « Si je ai tu€, cest 
i qu'il le meritait. » 

« Voir expirer Phomme que vous haissez, dit en vers 
Lacenaire, est un plaisir divin... Hair et me venger... 
C'est la seule chose que je souhaite. » Il n'avait quune 

"Prebccupation et il Pavait sans cesse, c'âtait de desho- 
norer et faire condamner ceux de ses compagnons qui 
lavaient trahi. « La seule joie qui me reste est celle de 
la vengeance, et je ne Pai goâtte qu'ă petites gorgees. >» 

(1) Page 381.
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Renaud, Age de vingt-deux ans, ayant eu une l6găre 
altercation avec son ami Foy, qui lavait nourri ă ses 

frais pendant plusieurs annces, le frappa et essaya de le 

jeter dans un puits. On Varrâta:: le blesse lui accorda 

son pardon, sans pouvoir s'expliquer une telle violence. 

Mais lui disait : « On me condamnera, mais, patience; 

je regrette de ne L'avoir pas achev6; si je sors de prison, 

je lui ferai son affaire. » Et, plusieurs annces apres, au 

sortir de prison, il tint son horrible promesse. — Scana- 

riello, avant de mourir, fit jurer ă ses brigands de tuer 

certains paysans, avec qui il n'avait pas encore regle ses 

comptes. — La Pitcherel avait empoisonn€ son voisin, 

qui s'opposait au mariage de son fils; condamnce ă mort 

et invitee â pardonner ă sa victime, 4 l'exemple de 

Notre-Seigneur: « Dieu, r&pondit-elle, a fait ce qu'il 

lui a plu; quantă moi, je ne pardonnerai jamais. » 

Le 26 janvier 1875, un r&mouleur, nomm6 Marquis, 

comparaissait devant la cour d'assises du Doubs, alors 

presidee par M. le conseiller 'Tripart, pour tentative de 
meurtre sur un autre owvrier, son commensal. Marquis 
fut condamne Ă cinq ans de prison. 

Le mis&rable trouva la peine excessive et quitta l'au- 

dience en prof&rant des menaces de mort contre le pr€- 

sident. 
Le 31 aoât 1884, M. le conseiller Tripart, alors en 

retraite, sortait de eglise d'Arreau — un village de la 

Câte-d'Or, qu'il habitait, en compagnie de M. Ferdi- 

nand Tripart, son fils. — "Tous deux traversaient le ci- 

metiăre qui entoure l'eglise, quand un homme s'approcha 

d'eux. Cet individu, inconnu dans le pays et qui avait 

assiste â loffice, courut sur M. Tripart pere, le revolver 
au poing. Arriv deux pas derritre lancien magistrat, 

!homme tira, et M. Tripart s'affaissa, atteint ă la hanche. 

A cet instant, M. Ferdinand Tripart, voyant chan- 

celer son păre, s'elanga pour le secourir. Aussitât le
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meurtrier, s'avangant sur lui, lui dechargea un second 

coup de son arme en pleine poitrine, 
M. Tripart fils fit quelques pas et tomba mort. Son 

păre devait succomber une semaine apres. 
Poursuivi par les t&moins de cette horrible scene, le 

meurtrier fut bientât cerne et desarme. 
Cet homme, c'âtait Marquis, c'&tait le condamne 

de 1875! Il avait tenu sa promesse, 
Libere Te 26 mars 1879, aprăs avoir obtenu une re- 

mise de peine, Marquis n'avait jamais renonce 4 ses 
idees de vengeance. Pendant deux ans, il mărit son 
projet, et, une premitre fois, en 1881, il se rendită 
Arreau, ou il avait appris que Pancien conseiller s'etait 
retir€. Il stait bien decide â Passassiner. Une hesita- 
tion soudaine larrâta, au moment de faire feu. 

Marquis retourna ă Salins, son pays, ou il travailla de 
son tat de remouleur, laissant €chapper de temps en 
temps des paroles menagantes, qui prouvaient qu'il 
n'avait pas abandonne son projet : , 

Pr” — Vous entendrez parier de moi, je vous feral 

vendre de la marchandise, disait-il au propri&taire d'un 

kiosque â journaux de la localite. 
"> En effet, au mois de juillet 1884, Marquis vendit ses 

outils, quitta Salins et vint s'etablir aux environs d'Ar- 
reau. Îl passa plusieurs semaines ă s'informer des habi- 
tudes de l'ancien magistrat, jusquau jour ou, prenant 
sa resolution, il se rendit â Arreau et executa froide- 

ment, impitoyablement şa Vengeance. 
Marquis a expliqu€ qu'il avait &t& condamne trop sc- 

v&rement par le malheureux president. M. Tripart avait 
&te influence, dit-il, par un de ses collegues, M. Alviret, 
ennemi particulier de sa famille. 

M. Tripart &tait, par son caractăre, au-dessus de pa- 
reils soupcons, et d'ailleurs, le fait allegu€ par Marquis 
Gtaitabsolument faux : M. Alviret avait eu pour fermiers 
Vaieul et le frăre de ce dernier, seul vivant aujourd'hui,
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et il avait toujours &t€ plein de bontes pour la famille. 

C'est le mâme systtme de defense que Marquis a 

apporte ă la Cour d'assises de la Câte d'Or, devant la- 

quelle îl comparut. Sans remords de Passassinat du pere, 

il limite les regrets au meurtre du fils, qu'il affirme avoir 

tu€ uniquement pour se defendre : 

— Depuis votre liberation, lui demande le president, 

vous n'avez pascess de mâditer votre vengeance. Quand, 

a Salins, on vous engageait ă vous marier : Non, repon- 

diez-vous, jai un compte ă reglerâ Lyon. » 

Et vous ajoutiez: E 

_ Je ferai dix ans de bagne, soit, mais il faut qu'il y) 

passe | — 

II, c'&tait M. Tripart. 

R. Ce sont des racontars. 

D. Vous disiez un jour au nomme Bernard, marchand 

de journaux ă Salins : « Vous entendrez parler de moi 

dans la Petile France de LEst. Ga fera vendre des jour- 

naux! » 

R. Ce sont d'affreux mensonges. 

D. Pourquoi avez-vous quitte Salins? 

R. Je ne pouvais trouver de travail nulle part. Tout 

le monde me reprochait ma condamnation. Jetais de- 

sesp&ră, j'&tais devenu comme fou. 

„DD, Arriveă Arreau, vous vous &tes minutieusement 

enquis des habitudes de M. Tripart. Vous avez mâme 

essay€ de vous rencontrer avec lui seul 4 seul, dans un 

endroit isolt, Le crime commis, lauteur en resterait 

inconnu, car personne ne vous connaissait dans le pays, 

R.. Ces raisonnements-lă, c'est trop facile ă construire. 

D. Aprăs le double assassinat du pere et du fils, vous 

avez fui, poursuivi par Ja foule, menagant de votre re- 

volver ceux qui vous serraient de pres, car vous aviez 

recharge votre arme tout en courant. Fort heureuse- 

ment, un sieur Minot, qui &tait alle chercher son fusil, 

vous a tenu en respect en vous menagant de vous tuer
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comme un chien. Alors vous avez laiss€ approcher les 
gendarmes, auxquels vous avez dit : « Il y a huit ans que 

[ie combinaisce coup-lăl. » | 
Marquis (froidement). — C'est vrai. 
Mensonge. — L.e mensonge brutal, insolent, imper- 

turbable est un fait d'observation banale dans le 
monde criminel. 

Knobloch, un des associ€s d'Abadie, a vari€ plus 
de cinquante fois dans ses aveux. [|] s'est donne tour 
ă tour une foule de complices et s'est laiss€ sur- 
prendre presque chaque jour, en flagrant delit d'in- 
exactitude et de mensonge, passant successivement 
par toutes les attitudes jusqu'aux protestations de la 
plus entiăre innocence (1). 

Barbier, assassin d'un vieux celibataire auquel il 
a derobe des valeurs, a successivement imagine les 
systemes les plus invraisemblables pour expliquer 
la presence de ces valeurs entre ses mains. Quand la 
premitre fois le commissaire de police Pinterroge, 
il lui repond: « Moi! jai ces valeurs-lă depuis 
1882! » Il n'y avait quw'un malheur : certains titres 
avaient €t6 changes en 1883. [1 fallut renoncer ă ce 
premier systăme. Alors, îl prâtendit avoir trouve les 
titresrue Quincampoix, sur une borne. Mais, comme 
ce systeme enfantin tombait de lui-mâme, îl a iîma- . 
gin€ un certain Poncet, pour lequel il aurait touch 
les valeurs. Il n'a jamais ct possible de mettre la 
main sur ce prâtendu complice (2).: 
Michel Campi, qui est mort en cachant son vâri- 

table nom, racontait quiil avait ste carliste, puis con- 
trebandier en Espagne, et soldat en talie, affirma- 
tions qui €taient toutes mensongtres (3). 

(1) A. Bataille, Causes criminelles et mondaines de 1880, Paris 
1887, p. 211. 

(2) A. Bataille, Causes criminelles et mondaines de 1886, p. 5. (3) A. Bataille, Causes criminelles et mondaines de 1884, p. 84. 

>
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Instabilită des sentiments. — La maitrise de soi- 

m&me, qui permet ă lhomme de dominer ses senti- 

ments, de reprimer ses appâtits et de donner ă sa 

conduite un caractăre de suite et dunite, manque au 

criminel-n€ : il est le jouet de ses passions, îl est ă la 

merci des mouvements affectifs : aussi offre-t-il une 

remarquable inconstance. 

Voulez-vous, dit Lombroso, des exemples du peu de 

stabilite des sentiments, măme chez ceux qui paraissent 

Je plus vivement €pris? Songez a Gasparone, pouss€ jadis 

au premier meurtre par amour excessif de sa maitresse 

et qui, peu aprâs, tue cette femme coupable d'avoir 

laiss& €chapper un seul mot de reproche; songez ă 

"Thomas qui aimait sa mere la folie et qui, pendant un 

accăs de colăre, la prâcipita d'un balcon. Martinati avait 

desire pendant de longues annces la femme, dont deux 

mois aprăs son mariage ii songeait dejă ă se defaire. 

Sentiments de famille. — L/goisme exclut Paffec- 

tion pour la famille, le devouement ă ses interets, 

Or, les criminels-ncs sont essentiellement €goistes. 

Il est donc pas tonnant qu'ils soient depourvus 

des sentiments de famille. 

[ls sunissent ă la premiere femme venue, qu'ils 

abandonneront ă la premitre occasion. 

Un forgat, dit Dostojevsky en parlant des condamnes 

siberiens, se mariera, aura des enfants, vivra pendant 

cinq ans au mâme endroit et tout ă coup, un beau matin, 

disparattra, abandonnant femme et enfants, â la stupefac- 

tion de sa famile et de larrondissement entier. 

Les femmes des criminels sont leurs esclaves, leurs 

pourvoycuses, ă moins qu'elles-mâmes ne se jettent 

dans le crime: alors, la crainte d'etre denonce retient 

le mari.
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J'ai connu, raconte Laurent (p. 336), une malheureuse 
couturiere qui, avec son travail, nourrissait son mari et 
ses deux enfants; quand celui-ci €&tait en prison, elle 
venait le voir deux fois par semaine et lui apportait des 
secours en argent. 

L“indifterence des criminels ă egard de cur fa- 
mille n'est pas toujours aussi gencrale, ni aussi pro- 
fonde qu'elle parait. 

L'assassin Moro se plaisait ă habiller et ă debarbouiller 
ses enfants. Feron, aussitât apr&s avoir commis un 
meurtre, allait voir les enfants de sa mattresse, et les r€- 
galait de friandises. Maino della Spinetta &tait un mari 
passionne et fidâle ; il fut pris ă cause de sa femme. C'est 
pour son &pouse que le terrible Spadolino se fit brigand, 
Norcino voleur, Castana et La Pommerais empoison- 
neurs, Montely assassin. Le feroce Franco, arrâte par 
lentremise de sa maîtresse, ne se prsoccupa que de la 
sauver tant que dura son procăs; dans la photographie qu'il 
fit executer dans sa prison, c'estă elle qu'il serre la main. 

Holland avoua qu'il avait commis l'assassinat pour 
lequel il &tait poursuivi, dans le but d'enrichirla femme 
et lenfant qu'il aimait. « Je Pai fait, disait-il, pour mon 
pauvre enfant. » — On ne peut lire sans un âtonnement 
profond les paroles de Passassin de Cosimi : « Bien des 
baisers â mon petit enfant : il sera droit comme son 
pere, car le loup engendre des louveteaux. » 

Troppmann, l'assassin de la famille King, pleurait en 
entendant nommer sa măre. 

Charit6. — Bien que domince par un profond 
€goisme, Pâme des criminels n'est point absolument 
inaccessible ă des €lans de charite et ă des mouve- 
ments de commiseraţion. 

Evade du bagne de Toulon, le forgat Petit venait, tres 
correct d'allures, d'entrer dans un magasin pour y voler. 
Apercevant une femme en pleurs, il sinforme tr&s poli-
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ment du motif de son chagrin; il apprend quelle est 

menacee d'une saisie, faute d'âtre en mesure de payer 

son loyer, console laffigee et s'offre A interceder pour 

elle, court chez le proprittaire impitoyable, le tue, brise 

son secrâtaire et porte son argent ă sa protâgse de ren- 

contre, qui le comble de remerciments et de benâdic- 

tions, comme un sauveur inesper€ (1). 

La Sola qui n'aimait, disait-elle, ses enfants pas 

plus que des chats, et qui ft assassiner son amant, 

avaitun penchant pour sa complice Azzario et accom- 

plissait des ceuyres de vraie charite€, passant, par 

exemple, des nuits entitres au lit des moribonds. 

Raskomkost, dans le celebre roman de Dosto- 

jevsky, tue froidement, avec calcul, deux femmes 

pour les voler et se aire une position ; il n'a d'aftec- 

tion ni pour sa sur, ni pour sa mere; et pourtant, 

le mâme homme donne une somme considerable 

pour une personne pâuvre qu'il ne connait pas, et 

expose sa vie pour sauver deux enfants (2). 

Sentiments religieux. — Lrctat des sentiments reli- 

gieux chez les criminels varie suivant l/'€ducation, 

suivant le milieu. 
Souvent ces sentiments persistent — altcres ă la 

verite — chez les malfaiteurs auxquels ils ont Etc 

inculquss dăs la plus tendre enfance et qui vivent 

dans un pays ou la religon est encore tres vivace, Îl 

en est ainsi des criminels italiens. Lombroso cite 

une bande de malfaiteurs qui croyaient expier leurs 

crimes en recitant un Pater pour chacune de leurs 

victimes. L'Avelina place Pempoisonnement de son 

mari sous la protection divine et la Lambeccari avait 

vou€ un calice ă Notre-Dame de Lorette pour le cas 

ou elle rcussirait ă empoisonner son mari. 

(1) Corre, p. 243. 
(2) Lombroso, p. 351.
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ment du motif de son chagrin; il apprend qu'elle est 
menacee d'une saisie, faute d'âtre en mesure de payer 
son loyer, console l'afiigte et s'offre â interceder pour 
elle, court chez le proprittaire impitoyable, le tue, brise 
son secretaire et porte son argent ă sa protegse de ren- 
contre, qui le comble de remercîments et de benedic- 
tions, con:me un sauveur inesper€ (1). 

La Sola qui n'aimait, disait-elle, ses enfants pas 
plus que des chats, et qui fit assassiner son amant, 
avaitun penchant pour sa complice Azzario et accom- 
plissait des ceuvres de vraie charit€, passant, par 
exemple, des nuits entitres au lit des moribonds. 

Raskomkost, dans le celebre roman de Dosto- 
jevsky, tue froidement, avec calcul, deux femmes 
pour les voler et se faire une position; il n'a d'affec- 
tion ni pour sa sur, ni pour sa mtre; et pourtant, 
le mâ&me homme donne une somme considerable 
pour une personne pauvre qu'il ne connait pas, et 
expose sa vie pour sauver deux enfants (2). 

Sentiments religieuz. — L/ctat des sentiments reli- 
gieux chez les criminels varie suivant P'&ducation, 

suivant le milieu. 
Souvent ces sentiments persistent — alicres ă la 

vErite — chez les malfaiteurs auxquels ils ont ct€ 
inculquss d&s la plus tendre enfance et qui vivent 
dans un pays ob la religon est encore tres vivace. Îl 
en est ainsi des criminels italiens. Lombroso cite 
une bande de malfaiteurs qui croyaient expier leurs 
crimes en recitant un Pater pour chacune de leurs 
victimes. LPAvelina place Pempoisonnement de son 
mari sous la protection divine et la Lambeccari avait 
vou€ un calice ă Notre-Dame de Lorette pour le cas 
oii elle rcussirait ă empoisonner son mari. 

(1) Corre, p. 243. 
(2) Lombroso, p. 351.
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Tout autres sont les sentiments religieux des cri- 
minels parisiens, 

Bien rarement religieux, quelquefois irreligicux, 
ce sont surtout des indifferents. 

J'ai bien rencontre quelquefois parmi eux, dit Laurent 
(p. 402), des gens qui blasphemaient et crachaient sur les 
choses les plus saintes avec un cynisme r&voltant ; mais 
c'ctait bien plus par parade, par vantardise, pour « &pater 
les pantres », que par absence de sens religieux. 

Parcontre, j'en ai vu quelques-uns pratiquer sans hypo- 
crisie et ceux-lă, je ne sais pourquoi, 6taient presque tou- 
jours des protestants ou des israslites. Les autres sont 
absolument indiffârents. Lorsqu'on leur demande : 
« Croyez-vous en Dieu?» quelques-uns r&pondent: « Oui, 
je crois tout de mâme qu'il y a quelque chose au-dessus de 
nous. » Mais ils n'ont pas de conceptions plus precises, 

D'autres r&pondent plus simplement : «Je ne sais pas, 
je m'en f... » ou bien encore: « Je ne me suis jamais 
apergu que Dieu s'occupe de moi; je ne m'occupe pas 
de lui, je lui f... la paix, qu'il me f... la paix! » 'Telles 
sont les professions de foi qu'on entend le plus souvent 
dans la bouche du criminel parisien. C'est un sceptique 
et un railleur. Il appelle Dieu le « Grand Măque ». 

Lindifference religieuse gagne mâme les Arabes, 
chez qui les croyances sont vivaces, lorsqu'ils sont 
depuis quelques annces ă Paris. Laurent (p. 40) en 
cite deux exemples. 

Mohammed ben Haia est originaire de Tunis; ila trente- 
deux ans. Sur le front, sa mâre lui a tatoue une raie 
symbolique destinte a €loigner les malefices. Sur la poi- trine, un marabout lui tatoua son nom en caracteres arabes et differents embltmes religieux. Plus tard, des tatouages profanes vinrent orner ses bras. 

Son păre n'avait qwune femme, qui lui donna neufen-
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fants, Toute la famille stait râs religieuse, son păre ne 
buvait jamais de vin et regardait le porc comme un 
animal immonde. 

Loin de professer pour le vin a sainte aversion de son 
păre, Mohammed est devenu un ivrogne. 

Dune intelligence assez vive, il quitta Tunis ă lâge 
de vingt-deux ans, vint d'abord en Espagne, ou îl fit 
partie de la cuadrilla de Frascuelo comme picador; il 

vint ensuite ă Paris, s'employant comme modăâle chez les 
peintres, dansant dans les cirques forains, courant les 

filles et les cabarets mal fames. Il a subi plusieurs con- 
damnations pour rixe et filouterie. Quand on lui parle 
du culte d'Allah, cela le fait se « bidonner », selon sa 

propre expression, 

Un autre exemple non moins frappant: 

Mohammed ben Habbid a cinquante-deux ans ; il est n€ 

a Mascara dans la province d'Oran. Son pâre €tait un 
croyant ; chaque jour, îl allait ă la mosquce, se proster- 

nait dans le mirhab et, la face tournee vers P'Orient, in- 

voquait le nom d'Allah. Aprăs avoir vendu les troupeaux 
de son pâre, Mohammed, alors âg€ de cinquante ans, vint 
ă Paris pour faire partie de la fantasia de l'Hippodrome. 

II s'est fait condamner pour filouterie. Mais, dissimul€ 

et patelin, il nie €nergiquement: « Macasch, sidi! Mo- 

rask hakarbih! » (i) et pendant qu'il proteste ainsi de son 

innocence, il me vole sournoisement une cigarette qu'il 

cache je ne sais oi, jurant toujours qu'il ne me l'a pas 

prise : Marask hakarbih, sidi! Mohammed aime pas- 

sionnement le tabac et pour une cigarette, on lui ferait 

commettre toutes les bassesses. Malgre son âge, il 

court les brasseries â femmes, buvant et regalant ces 

dames avec Vargent des troupeaux de son păre. 

Au point de vue religieux, il est tout aussi indificrent 
au fils d' Abdallah qu'au fils de Meryem. 

(1) Cest faux, monsieur, je ie jure sur ma tâte.
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— Bois-tu du vin, Mohamed? 
— Oui, sidi, 
— Cependant la loi religieuse le dâfend. 
— Je m'en f... 
— Manges-tu du porc? 
— Oh! non. * 
— Pourquoi? Parce que le Koran le defend? 
— "T'es bâte, sidi. Ga ne vaut rien le cochon. J'aime 

mieux le boeuf. 

Voilă ce que le scepticisme grossier et gouailleur 
des criminel]s parisiens a fait du fils d'un devot mu- 
sulman tombe au milieu deux. 

ARTICLE III, — VOLONTE,. 

Faiblesse de volontă. — La volonte du criminel est 
frappse bune debilit€ plus ou moins prononcee. De 
cette faiblesse volitionnelle depend la repugnance 
du criminel pour tout effort soutenu, pour le travail 
regulier, son impuissance ă se crcer une position et 
a sortir, par les voies normales, de la mediocrite. 
Par le fait de cette mâme debilite volitionnelle, il est 
incapable de maitriser ses passions, de reprimer ses 
appstits, d'imposer silence ă ses penchants deregles. 
Îl est une proie facile pour les entrainements de 
Pexemple ou des mauvais conseils. 

Futilite des motifs. — Nous l'avons dit, le crimi- 
nel-n€ est le jouet de ses passions, de ses appetits 
malsains : sa volonte est trop faible pour accorder ă 
la raison le contr6le suprâme qui lui revient dans 
le gouvernement de la vie. Aussi le voit-on arriver 
aux actes les plus graves, aux resolutions les plus 
scrieuses sans deliberation, sous Pinfluence de motifs 
futiles ou tout ă fait dâraisonnables. 

M. Du Camp parle d'une jeune fille qui se fait
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complice dVassassins « pour avoir de beaux bonnets». 
Un homme fort ă Paise et largement en situation 

de satisfaire sa passion pour le linge blanc et pour 
les primeurs, tuc sa fille qui, devenant grandelette, 
lui occasionne un] leger surcroît de depense et lui 
semble une entrave ă ses goâts dominants (M. Du 
Camp)(1). 

Corre rapporte qu'ă Lille, une petite bonne a 
empoisonne les deux enfants jumeaux de ses maitres 
avec le phosphore d'un paquet d'allumettes, pour 
avoir Poccasion de sortir et de se distraire, en allant 
chez le medecin et le pharmacien. 

Un bourreau de la Nouvelle-Calddonie se pendit 
parce qu'on avait change sa guillotine de predilec- 
tion. Morselli parle d'un prisonnier qui se donna la 
mort parce que sa cellule €tait mal pavce! 

Un individu ctait mont€ sur une €chelle pour at- 
teindre une fenâtre ouverte, quand il lui vint ă les- 
prit de se jeter en bas; jusqu'ă ce moment, îl n'avait 
pas song€ au suicide (2). 

Ivrognerie. — La boisson et le jeu sont les mai- 
tresses passions du criminel-n€. 

Combien îl est expos€ ătomber dans Livrognerie ! 
Issu, dans un grand nombre de cas, de parents alcoo- 

is€s, il y est entraîn€ ă la fois par lexemple et par 
une inclination hereditaire. Le cabaret est le rendez- 
vous habituel des malfaiteurs : c'est lă qu'ils se con- 
certent et, souvent, le patron de I'ctablissement de- 

vient leur banquier, le depositaire de leur butin. 

En 1860, ă Londres, on comptait 4,938 bouges 
uniquement frequentes par des voleurs et des femmes 

de mauvaise vie. — Sur 10,000 meurtres commis en 

(1) Cit€ par Corre, p. 171. 
(2) Lombroso, p, 341. 

FRANCOTTE. — Anthropologie criminelle. 13
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France, 2,374 Pont €t€ dans des auberges (Guerry). 

— Sur 49.423 individus arrâtes ă New-York, 30,507 

sont des ivrognes incorrigibles; ă Albany, sur 

1,093 prisonniers, on compte 893 alcooliques. 

A Pheure de midi, €crit Mayhew, presque tous les 

voleurs sont plonges dans les fumees du vin; aussi, 

ajoute cet auteur, voit-on les voleurs succomber â 

Palcoolisme entre leur trentitme et leur quarantieme 

annce. — A Turin, îl y a decela dix ans, une bande 

s'ctait organisce dans le seul but de derober du vin. 

(Lombroso, p. 366.) 
Mais qwest-il besoin de poursuivre Paccumula- 

tion de ces donnces? Est-il un fait plus solidement 

et plus souvent demontră que celui des relations 

&uroites de Palcool et du crime ? Nous aurons d'ail- 

leurs ă y revenir dans la suite. 

Passion du jeu. — La passion du jeu est trâs habi- 
tuelle chez les malfaiteurs. Ne connaissant pas le 
gain normal, regulier, prix du travail, ils recher- 

chent avidement le gain de hasard, obtenu sans 
efforts. 

Veut-on quelques exemples ? Nous les emprunte- 

rons ă Lombroso (p. 367). 

Les medecins de la maison centrale de Saint-Michei 
ont vu un forgat qui, couche parla maladie, jouait sa 

maigre ration de bouillon et de vin, et finissait par 
mourir d'inanition. Beausegni âtait plonge â tel point 
dans la fureur du jeu, qutil oubliait le dernier supplice 
auque! il avait €t& condamne. II est arrive ă la bande de 
Lemaire de jouer pendant deux jours de suite, sans . 
interruption. C'est peut-âtre bien pour cela que la 
statistique penale, en Italie, relăve un quart ou un cin- 

quitme de crimes commis en plein jour, et la moiti€ 
pendant la nuit, aux heures particulitrement consacr6es
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au jeu. Sur 3,287 meurtres ou attentats commis en talie, 
on en compte 145 occasionnâs par le jeu. 
„Les prostituces, &crit Parent du Chatelet, ont la 

passion des cartes ; le loto est leur jeu de predilection. 
Le faussaire Durand racontait ă son medecin comment 

sa măre Pavait 6leve dans l'amour du jeu, ou elle d€- 
pensait tout son avoir. « Quand elle avait perdu, 
nous mangions tristement notre pain sec. Si je suis 
ici, c'est pour avoir perdu mon honneur dans l'espoir 
de forcer la fortune rebelle. Pour moi, les cartes €taient 
des sirenes ; la vue d'un valet de coeur faisait sur mes 
sens une impression magique ; j'aimais mieux cela que 
le plus beau tableau. Dans Vardeur du jeu, si je posais 

la main sur ma poitrine, je sentais mon cosur battre 
d'anxiete. Le sort tournait-il contre moi ? je m'enfongais 
les ongles dans la chair vive, sans mâme m'en aperce- 
voir. » En parlant ainsi, il montrait au medecin les mis€- 

rables traces de cette fureur, qui l'avait conduit du ber= 

ceau aux galeres. 

Amour de l'orgie. — « Les plaisirs du jeu, dela table, 
de amour, ceux mâme de la vengeance, ne servent 
que d'entr'acte ăun plus grand, plus exclusif, celui de 
Vorgie (lLombroso)». L/orgie reunit tous les desor- 
dres, tous les debordements ; elle s'accomplit dans 

les reunions tapageuses, au milieu des cris, des chants 
bruyants. Toujours recherchee par le criminel-n€, 
elle lui est particulitrement precieuse au lendemain 
de ses mefaits, parce qu'elle lui permet d'echapper ă 
lui-mâme et d'erouffer la voix de sa conscience. 

Penchant sexuel. — Le penchant sexuel est genc- 
ralement peu intense chez le criminel-n€. 

« Pai entendu je ne sais combien de fois, dit Lau- 

rent (p. 364), des individus jeunes et vigoureux me 
   dire qu'ils preferaient un verre de vin ă une femme, » 

En tous cas, lamour du criminel-ncrevât son 
|



196 CUPIDITE 

aspect le plus grossier, le plus sensuel, le pius bes- 
tial. Il est caracteris€ par la precocite, lintermittence 
qui le fait passer rapidement de L'amour ăla haine 
la plus intense (Lombroso, p. 370). 

Presque tous les mauvais garnements de 12 ă 
1Q ans, arrâtcă Newgate, entretenaient des femmes 
qu'ils appelaient flasgirl, — et beaucoup parmi eus, 
avaient €t€ pour la premiăre fois pousses au crime 
par le desir de posseder quelques-unes des jeunes 
filles logses en hâtel garni. 

Locatelli a connu un fripon qui, ăg ans, commet- 
tait des larcins non pour satisfaire sa gourmandise, 
mais pour regaler ses petites amies. De vol en vol, 
ce malheureux tait devenu ă 15 ans un des effren6s 
habitants des prisons et des maisons de debauche; 
il avait un casier judiciaire qui aurait fait envie au 
malfaiteur le plus emerite; ce filou volait, volait sans 
cesse, pour fournir des aliments ă son încroyable 
tendance au libertinage. Il apportait ă mal faire la 
fougue de ses quinze ans, la passion quun jeune 
homme de son âge aurait mise ă rechercher les 
plaisirs bruyants et seducteurs de ladolescence. 

Les tribunaux italiens ont eu ă s'occuper de îrois 
jeunes gens, malfaiteurs feroces qui, chasses d'un 
lupanar parce qu'ils n'avaient pas Wargent, avaient 
assailli et depouille de sa montre et de quelques 
pi&ces de monnaie le premier individu qui leur €tait 
tombe sous la main, un cocher de fiacre. 

Les aberrations gânitales, assez frequentes chez les 
criminels et surtout chez les prisonniers, atteignent 
le plus haut degre€ de l'immoralite bestiale, de la 
depravation ignoble. 

Cupidit. — La cupidite, en tant qu'elle consiste 
dans Pamour de Vargent pour lui-m&me, n'est gutre 
le fait du criminel-n€. On la rencontre, ă la verit€, 
chezles campagnards qu'elle pousse partois aux plus
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monstrueux forfaits. Les annales criminelles de 1886 
en rapportenttoute une scrie d'effroyables exemples : 

Affaire Lebon (une pauvre vieille, ă moiti€ idiote, est 
brâlce vive par sa fille et son gendre) ; 

Affaire Lafargue (un vieillard impotent, que sa femme 
et sa belle-fille n'ont pu tuer en larrosant d'eau bouil- 
lante, est assassin€ la nuit par la premiere, au mojen 
d'une cheville de fer enfoncee dans la bouche). 

Affaire Faure (un vieillard qui refuse de boire un liquide 
phosphore que lui presentent son frăre et sa belie-sceur, 
est assomme par eux ă coups de marteau). 

Affaire Chevalier (une marâtre surprend de nuit sa 
belle-fille qu'elle sait enceinte, essaie de la tuer avec un 
instrument contondant et l'acheve en lui introduisant des 
ciseaux par loreille jusqu'ă la cervelle) (1). 

Mais en general, le criminel-n€ ne connaiît ni la 
cupidite, ni Pavarice; imprevoyant par nature, livre 
tout entier aux convoitises du present, il est inca- 
pable de thesauriser, d'amasser des richesses; quand 
il a quelque argent, il le depense au plus tât, le dis- 
sipe follement, sans souci du lendemain. 

Suicide. — Sur le question du suicide chez les 
criminels, Lombroso et Corre nous presentent deux 
opinions diametralement opposces, quiils âtayent lun 
et Pautre de considerations srieuses et trâs ration- 
nelles, 

Pour affirmer que le suicide est frequent chez les 
criminels, Lombroso (p. 338) fait appel ă la statis- 

tique penitentiaire internationale. (Rome, 1874). Il 
lui emprunte les chiffres suivants : 

Sur 10,000 individus du sexe masculin qui se sont 
suicides, on compte : 

(1) Corre, Op. citato, p. 185.
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Prisonniers.,  Population libre, 

En talie h...... 17.00 6.2 

-En Hollande.......... 130.00 12.0 

En Norwege. ...- e 74.00 9. 

En Angleierre......... 28.00 6.9 

Ecoutons maintenant Corre (p. 197) nous demon- 

trer la these contraire : 

La raret€ du suicide parmi les criminels a €t€ depuis 

longtemps signal&e. On ne se tuait guăre dans les anciens 

bagnes, on ne se tue pas davantage dans les prisons 

actuelles. 

Le docteur Bournet (1), Chaussinand (2), Mes- 

nier (3), appuient la manitre de voir de Corre. 

C'est par Pinsensibilit€ habituelle chez les crimi- 

nels que Lombroso prâtend expliquer la îrcquence 

du suicide, tandis que Corre attribue la rarete de cet 

accident ă la lâchete inherente au caractăre du mal- 

faiteur de naissance. 

CHAPITRE V 

Examen critigque du type criminel. 

Je me suis efforce de mettre sous les yeux du lec- 

teur, les diffcrents caracteres du type criminel d'apres 

Lombroso, ayant soin de faire connaitre en mâme 

temps les donnces fournies par les auteurs qui ont 

(1) De la criminalite en France et en Italie, Lyon, 1584- 

(2) Etude de la statistique cruminelle de France au point de ue, 
medico-legal, thtse de Lyon, 1881. 

(3) Du suicide dans Parmee, these de Lyon, 1881-
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repris les recherches de Vecole italienne d'anthropo- 
logie. | 

Certes, l'ensemble des traits du type criminel est 
imposant et considerable. 

Mais cette abondance, cette profusion cherche en 

somme ă dissimuler la faiblesse et Pinsignifiance des 

caract&res pris en particulier. 
Est-il un de ces caracteres qui n'ait €t€ battu en 

brăche et dont la valeur m'ait 6t€ contestee? 
Nous avons dejă note les divergences considerables 

rclatives ă la capacite cranienne. Les uns (Heger, 
Bordier) la trouvent supsrieure ă la moyenne; les 
autres (Lombroso) infcrieure; d'autres encore, &gale 

(Ranke). , 
Le m&me desaccord existe au sujet du poids et de 

la taille : pour Lombroso, le criminel est grand et 
lourd. Il n'est ni grand, ni lourd pour Virgilio en 
lalie, pour Thomson en Angleterre. 

Au dire des Italiens, le criminel est brun, plutât 

duc blond : il est blond plutât que brun, pour les 

Allemands et les Sucdois. 
D'aprăs Ferri, Phomicide a le bras plus long en 

Piemont, en Venctie, en Emilie, en Romagne, en 
Calabre , il Pa plus court en Lombardie et en Sicile ; 
il la tantât plus court dans les Marches et la Napo- 
litaine. i 

Heger, Dallemagne, Bordier, Bagenoff signalent 
chez le criminel, une predominance de la circonfe- 

rence cranienne postsrieure : Marro consigne des 

resultats inverses. 

Superieure chez les criminels, d'aprăs Heger et 
Dallemagne, la courbe transversale sus-auriculaire 

est trouvee moindre par Ten Kate, Pawlowsky er 

Orchansky. 
En ce qui concerne la forme du crâne, Bordier 

conclut ă la mesaticephalie avec tendance ă la doli-
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chocephalie, tandis que Corre conclut ă la brachy- 

cephalie. 
D'aprts Bordier, Ardouin, Orchansky, Lindice 

vertical du crâne criminel est superieur ă celui du 

crâne normal; pour Heger et Dallemagne, il est in- 

ferieur. 
Laurent na pas retrouve les caracteres assignss 

par Lombroso ă Vecriture des criminels et Lannois 

ne reconnaît ă la conformation de leur oreille aucun 

trait vraiment propre et caracteristique. 

Les particularites de la structure des circonvolu- 

tions cerebrales chez les criminels ont ct€ retrouvces 

sur les cerveaux normaux et ont ainsi perdu toute 

signification. 
Le dedoublement d'une des circonvolutions fron- 

tales en particulier, auquel on attribuait une si 

grande importance, n'est plus considere que comme 

« une varist€ anatomique banale. » (Fer€) (1). 

Depuis que Benedikt a appele€ attention sur ce point, 
dit Fer€, j'ai examin€ des centaines de cerveuux ei j'ai 

acquis la conviction qu'il s'agit d'une disposition anato- 

mique fort commune. Quant ă l'existence de quatre cir- 

convolutions distinctes dâs leur origine et naissant de la 
frontale par un pedoncule separe, elle est certainement 
plus rare; mais on ne peut pas non plus considerer cette 

disposition comme une anomalie significative. 

La fosseite occipitale moyenne, qu'on declarait 
si caracteristique pour le crâne criminel, se ren- 
contre quatre fois plus souvent chez les Juifs et les 
Arabes que chez les criminels : or, les Juifs et les 
Arabes sont de criminalite inferieure par rapport aux 
Europsens. 

Les asymstries de la face, du crâne et du cerveau 

(1) Degencrescence et criminalii, p. 74.
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n'appartiennent pas non plus exclusivement aux cri- 

minels. Ainsi que l'enseignent Fer€, “Topinard, 

Luys, Lebon et bien d'autres, on les îrouve fort sou- 

vent, mâme parmi les normaux. 
Lebon (1) a fait des €preuves methodiques sur 

douze cents sujeis parisiens avec le conformateur 

des chapeliers. Il a reconnu que le crâne (par con- 

scquent le cerveau) est plus developpe, tantât ă 

droite, tantât ă gauche, sans que la race ou letat de 

Vintelligence semblent avoir une influence sur cette 

in€galit€ de developpement. 

Sur 50 tracis obtenus au conformateur et pris au 

hasard, j'ai constate 20 fois une asymetrie bien €&vi- 

dente, ce qui donne une proportion de 4o pour 

100. 

En realite, dit fort bien Joly, resumant lenseigne- 

ment des auteurs les plus compstents, plus on &tudie le 

crâne, plus on trouve que c'est chez tout le monde un 

organe trăs asymâtrique..... II est permis de conclure 

que le crâne et le cerveau des criminels risquent 

Wâtre asymâtriques parce que c'est lă un risque com- 

mun ă tous les crânes et ă tous les cerveaux de lhu- 

manite. » 

A en croire les auteurs de l'ecole d'anthropologie 

criminelle, les malfaiteurs se distingueraient par 

Pobliteration de la sensibilite ă la douleur et la dis- 

vulnerabilite. 

Mais cette afirmation est contestce. 

Je demande, dit Joly (2), ă Pinfirmerie centrale de la 

Sante, ou l'on soigne tous les hommes gravement ma- 

lades des prisons de la Seine, si on a jamais remarqu€ 

(1) Cit€ par Joly, Le crime, p. 282. 

(2) Le crime, p. 193+
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parmi eux cette disvulnerabilite. On me râpond que, 
loin de lă, on les trouve toujours tr&s sensibles â la dou- 
leur ! On me declare nettement que pour quiconque a 
travaille dans cette infirmerie speciale et dans quelques- 
uns des hâpitaux ordinaires de Paris (comme font 
presque tous les internes), la difference saute aux yeux. 
Les braves gens, les honnâtes ouvriers, les păres de fa- 
mille qui se font soigner ă la Charite ou ă lHoâtel-Dieu 
supportent les operations avec beaucoup plus de courage 
que les malades de la Sante. 

Rapprochons de ce temoignage ce que le directeur 
d'une des prisons d'Amerique disait ă Beaumont et ă de 
Tocqueville : « Tous les criminels sont lâches », nous 

serons aussi pr&s que possible de la verit& complete. 
Mais cette verite veut tre connue dans tous ses d€- 

tails et dans toutes ses nuances. L'€cole italienne, qui 
fait rarement les distinctions necessaires, s'est contentâe 
d'exemples empruntâs â la vie libre du delinquant ouă 
certaines circonstances exceptionnelles. On peut croire 
en effet que les coureurs d'aventures, surexcites par la 
convoitise ou par la lutte, ou par la crainte du danger, 
supportent certaines douleurs sans crier. C'est qu'ils ont 
la volonte bien arrâtee de ne pas se laisser prendre, ou 
mE&me que leur imagination est tellement « montce » 
qu'ils sentent en realite fort peu limpression actuelle. 
Mais le moment de la surexcitation passe : l'homme 
change de nouveau, et il redevient ce qu'il €tait. On a 
eu par exemple ă la Sante, un pick-pocket americain qui, 
non content d'avoir une main tr&s longue, s'&tait fait de- 
former artificiellement deux doigts pour pouvoir « mieux 
travailler ». IL est probable qu'il supporta gaiement 
Voperation du chirurgien, puisquiil avait lui-meme r6- 
clamee. Mais il est plus probable encore que si pareille 
operation lui edt €t€ imposee, îl et montre beaucoup 
moins de resignation et de vaillance.
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Laurent (1) conteste €galement Lexistence de 

Tanalgesie et de la disvulnrabilite chez les malfai- 

ieurs. " 

A mon avis, dit-il, non seulement les criminels ne sont 

point analgesiques, mais ils sont lâches et pusillanimes 

devant la douleur. J'ai pass& deux ans dans differents 

services de chirurgie des h&pitaux et j'ai vu faire des 

operations terribles ; la plupart de ces braves gens, de 

ces honnâtes ouvriers supportaient souvent la souffrance 

avec un courage admirable. Pai vu des femmes subir, 

avec des grincements de dents, mais sans pousser un 

cri, des operations trăs douloureuses, telles que Linci- 

sion d'abcăs du sein. J'ai pass€ ensuite deux ans comme 

interne ă Pinfirmerie centrale des prisons de la Sante. 

Toutes les maladies graves sont centralisces dans cette 

maison, et, sauf la petite opâration que M. Deibler 

pratique quelquefois place de la Roquette, toutes les 

operations chirurgicales qu'ont ă subir les criminels se 

font dans cette infirmerie speciale. J'y ai vu operer pas 

mal de malfaiteurs, et quelques-uns taient des meurtriers 

cel&bres. Si on compare avec hâ&pital, le contraste est 

frappant. On ne peut se faire une idee de la peur qui 

envahit ces brutes lâches et sournoises rien quă lan- 

nonce de Poperation. A la vue du bistouri ou du fer 

rouge, leur front se couvre de sueur et ils sont pris d'un 

tremblement invincible. Plus d'une fois, j'ai eu ă reduire 

des paraphimosis chez de jeunes souteneurs que leurs 

marmiles assoifftes d'amour avaient mis dans ce piteux 

tat. 

La r&duction d'une luxation est generalement assez 

douloureuse. N&anmoins, j'ai vu bien des fois le docteur 

Desprăs la faire dans la salle de consultation ; les int€- 

ress&s protestaient quelquefois, mais d'une fagon dâcente. 

(1) Op. citat., p. 346.
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A la Sante, c'6taient gâneralement des cris qui rem- 
plissaient toute la maison. 

Mais il est un fait qui m'a particulidrement frappe et 
qui vaut la peine d'âtre rapporte : 

B... est un gargon de vingt et un ans, originaire de 
Paris. Son pere est un alcoolique-absinthique, brutal, 

violent, emporte€. Un de ses frăres est &galement un 
ivrogne absinthique et une de ses soeurs se livre â un 
devergondage notoire. 

B... ne sait ni lire ni €crire, mais par contre, il aime 
passionnement le vin et on le rencontre plus souvent 
« plein quă jeun ». Intelligence trâs obtuse, âme inac- 
cessible ă tout sentiment noble et eleve, il a une face de 
brute avec un front €troit, recouvert par une &paisse fron- 
daison de cheveux noirs, avec des yeux noirs tr&s brillants, 
mais sans aucune expression, comme ceux des bâtes. 

B... a dejă subi trois condamnations. Un jour, il vole 
un morceau de viande ă l'6talage, et comme le boucher 
protestait, «il lui f... sur la gueule ». Un autre jour, 

il vole du cuivre, et le commergant ayant proteste 
comme le boucher, «il lui f... sur la gueule » comme au 
boucher. Derni&rement, il accoste un passant attarde 
sur les hauteurs de Belleville et lui dit d'un ton peu 
rassurant : « Il faut me dire l'heure, bourgeois. » 
L'autre, pour toute repoase, tire un revolver de sa 
poche et lui loge une balle dans la cuisse, car ă la vue 
de l'arme, le drâle avait courageusement pris la fuite. 
I! s'abattit sur le trottoir et on Papporta ă la Sante. La 
balle ne put âtre extraite, un abcăs se forma et une op&- 
ration fut declare necessaire. Vous supposez sans doute 
que cet ttre feroce, qui ne parlait que de « casser la 
gueule » et de « crever la peau », se montra plein de 
Courage et accepta la souffrance en souriant? D'abord 
il refusa Energiquement l'operation, et ce ne fut que 
sous influence du spectre de la mort &voque, qu'il se 
decida en tremblant. « Alors, dit-il en larmoyant comme
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un enfant, faites-moi ce que vous voudrez; mais, je vous 
en supplie, ne me laissez pas mourir. » On l'endormit et 
operation alla bien. Mais chaque fois qu'on dut faire 
le pansement, chose en somme peu douloureuse, il 

remplissait linfirmerie de hurlements qui n'avaient rien 

G'humain. C'staient des cris de bâtes qu'on assomme. 
«Je suis douiilet, monsieur le docteur! hurlait-il sans 

cesse. Grâce, grâce ! » Je lavoue ă ma honte, j'Eprouvai 
une joie immense ă voir souffrir cet &tre lâche et cruel. 

Ce fait n'est point une exception, et je pourrais faci- 
lement multiplier les exemples. M. le docteur Th. An- 
ger, chirurgien de la Sante, en a €t€ frappe comme moi 

et comme tous ceux qui assistaient â ces opârations. 
La disvulnerabilite des criminels ne me semble guzre 

plus acceptable que leur analgesie. Le cas que je viens 

de citer semblerait cependant faire croire ă cette disvul- 

nerabilite, puisque la gurison s'est effectuce admirable- 

ment et en peu de jours. Le chirurgien qui lavait opere, 
en Pabsence de M. Th. Anger, n'a d'ailleurs pas man- 
qu€ de me dire : « Si c'ebt €t€ un honntte homme, il en 

serait mort. » C'est bien possible, mais il faut tenir aussi 
grand compte de ce fait que cet homme âtait tr&s fort et 
trăs vigoureux. Et puis, ne voit-on pas tous les jours dans 
les h6pitaux des individus guerir trăs vite d'operations 

extremement dangereuses ? Or, ce ne sont generalement 

pas des criminels. A la Sante, je n'ai pas remarqu€ que 

les operăs gutrissaient mieux et plus vite que dans les 

hopitaux, 

Nous avons vu aussi que les opinions des auteurs 

relativement ă Pintelligence des criminels sont tr&s 

divergentes. Il en est qui les considerent, en general, 

comme des esprits debiles et incapables. 

Au dernier congrăs de Stockholm, personne n'a 

contredit le Dr Siljestrâm, quand il a dit : 

En ce qui concerne les mâthodes d'instruction, il
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n'y a pas grande difference ă faire entre le prisonnier et 
tout autre individu de mâ&me degre d'instruction. 

M. Vaumânier de prison Ahlherg disait demâme: 

[l s'agit plus de redresser la volonte du detenu que 
de developper son intelligence ; chez beaucoup d'entre 
eux , et surtout chez les voleurs, cette derniere est gen6- 
ralement bonne, c'est le sens moral qui est perverti. 

Jai demand€ aux deux instituteurs de la petite 
Roquette, dit Joly, s'ils trouvaient leurs pensionnaires 
moins intelligents, en general, que les enfants dont ils 
avaient fait ailleurs |'education dans les &coles ordinaires. 

Ils m'ont r&pondu qu'ils les trouvaient plutât d'une îin- 
telligence plus €veillee. Ce sont de petits Parisiens pour 
la plupart, et ensuite des enfants d'une certaine initia- 
tive et d'une grande, quelquefois mâme dune trop 
grande vivacite. Beaucoup se sont enfuis pour echapper 

a de mauvais traitements. Enfin, îl faut ajouter que les 
petits exercices scolaires qu'on leur fait faire les dis- 
traient de la monotonie de la cellule (1). 

Le dâsaccord qui r&gne entre les auteurs au sujet 
du type criminel me paraft facile ă expliquer. 

Pour pouvoir affirmer Pexistence de dâviations des 
condițions normales, îl est naturellement indispen- 
sable de posseder au prealable des connaissances 
sfires et precises sur ces conditions normales. 

Or, ces connaissances font encore dâfaut. Pos- 
săde-t-on des moyennes absolument incontestables 
de la capacit€ cranienne, du poids du cerveau, de la 
taille? Connaît-on exactement Petat des differents 
modes de la sensibilit€ dans les conditions nor- 
males ? 

Une autre source derreur râside dans Pinsuffisance 

(1) Op, citat., p. 165.
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des chiffres dont sont tirces les moyennes. Manou- 
vrier Pa dit avec beaucoup de verits: 

Pour avoir des conclusions vraies, il faut des series 
suffisantes. 

Voyez ce qui s'est passe pour la frequence de la 
suture metopique qui a te considere un moment 
comme un caractere de criminalite. Sur des sâries de 
25 crânes pris dans les catacombes, jai trouve dans une 
serie 4 cas et pas un dans une autre scrie. 

Quand un caractere est rare, il faut l'&tudier dans une 
serie plus considerable. La suture metopique n'est con- 
servâe que chez i pour 100 des individus (1). 

Or, il est certain que les documents et les donnces 
dont Pecole d'anthropologie criminelle a cherche ă 
deduire le type du malfaiteur-n€ ne sont pas encore 
suffisants. 

Cetre insuffisance est surtout manifeste en ce qui 
concerne les caractăres psychiques. Se fondant sur 
quelques exemples dont le nombre est n6cessaire- 
ment toujours limit€, Lombroso determine toute 
une seric de traits propres ă Pâme des criminels. 

Je ne conteste pas que la plupari de ces traits 
maient en realite la signification qu'on leur attribue. 

Mais, en poussant ă Vextrâme la methode em- 
ployce, on arriverait aisement ă decouvrir ă la fois, 

chez les malfaiteurs, les caractăres les plus varies, les 
plus disparates, les plus contradictoires. On les 
montrerait tour ă tour, lâches ou courageux, 1mpies 

ou devots, temeraires ou circonspects et ainsi de suite. 
Mais, dira-t-on, dans le domaine de Ianalyse 

psychologique, n'est-on pas forcement amenc â em- 
ployer cette methode toute subjective? 

(1) Manouvrier, Congr2s d'anthropologie criminelle, Archives 
de Lanthropologie criminelie, t. IV, p. 541.
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J'en conviens; mais voila precisement la cause de 
Varbitraire et de Vincertitude des râsultats obtenus. 

Le caracttre subjectif — et par suite toujours un 
peu arbitraire — du mode d'appreciation se retrouve 
Wailleurs pour certaines particularites physiolo- 
giques ou pathologiques assignes au type criminel. 

I] en est ainsi de la constitution. Sil est ais€ de 
determiner les formes extremes, îl est bien difficile 
de se prononcer pour les cas intermediaires : ici, 
Varbitraire a beau jeu et chacun fixera ă sa facon les 
limites d'une constitution faible, Vune constitution 
mediocre, d'une constitution bonne. 

IPEvaluation de Lintensite des rcfexes est aussi 
abandonnse ă lappreciation individuelle (1). Sait-on 
d'une facon precise ce qu'il faut entendre par un r€- 
flexe faible, un reflexe normal, un reflexe exagere? 

Si les documents sur lesquels sappuie Pecole d'an- 
thropologie criminelle pechent souvent par leur in- 
suffisance et par leur arbitraire, ils presentent en 
outre le defaut de provenir souvent de sources si 
differentes que leur comparaison en devient îrts 
illusoire. 

Pour posseder quelque valeur, quelque significa- 
tion, les moyennes doivent resulter d'element” “om- 
parables. Il faut tenir compte de Vâge, du sexe, de 
la race, du milieu, des conditions d'existence, de la 
vie anterieure, 

En effet, que signifierait une moyenne relative ă 
la constitution du criminel-n€, provenant ă la fois 
d'individus âges, €puises par une longue detention 

„(1) A la verită, on a propos€ des methodes prâcises pour 
VEvaluation du reflexe rotulien: Lombroso n'en a pas fait 
usage, que je sache.
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et d'individus jeunes qui viennent de quitter lexis- 

tence de liberte ? 
Pour reprendre Pexemple des reflexes, chacun sait 

que le r&flexe rotulien varie dans son intensit€, sui- 

vant Lâge, suivant l'etat de la sante gencrale, suivant 

les conditions de temps. En n€gligeant de tenir 

compte de ces fâcteurs, on aboutit ncessairement ă 

des chiffres factices, ă des moyennes artificielles. 

Ce qui rend encore difficile et incertaine la carac- 

terisation des criminels, c'est ce fait que la notion 

mâme du criminel est absolument vague et indecise, 

Suivant la judicieuse observation de Ferc (1). 

quand nous comparons un cerveau de criminel ă 

celui d'un individu que l'on considere comme un 

type normal, nous ne sommes jamais sârs que ce 

cerveau type n'appartenait pas ă un autre criminel 

plus adroit et plus favoris€ de la chance. 

L'honnâre homme de Pecole d'anihropologie cri- 

minelle n'est-il pas celui qui na ni tue ni vole? 

Mais, on en conviendra, cette definition est abso- 

lument trop €troite. 

Que de crimes restentignores! Pour ne parler 

que de ceux qui 6chappent le plus souvent, on a pu 

dire quela justice decouvre en moyenne un in- 

fanticide sur dix et qu'elle ne parvient certainement 

pas ă connaiître un avortement sur mille. Et ă câte 

de ces crimes ignores, que d'infractions graves ă la 

morale qui ne tombent pas sous Papplication des lois! 

Que d'honnttes gens qui ne sont tels que parce 

que Poccasion de mal faire leur a manquc, ou parce 

qu'ils sont arrives ă dissimuler adroitement leurs 

metaits et ă cviter tout conflitavec la justice humaine! 

Sans doute, en soi, en ses principes fondamentauz, 

(1) Degintrescence et criminalită, p. 76- 

FaANcoTTE. — Anthropologie criminelie. 14
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la morale est absolue, invariable. Toutes les epoques, 
tous les individus nsanmoins, n'ont pas toujours 
compris de la mâme manitre le vice et la vertu. 
Notre si&cle ne p&che point par excăs de rigueur; au 
milieu du relâchement des moeurs qui le caracterise, 
on ne voit que trop souvent transtormer en pecca- 
dilles les fautes les plus graves, excuser sous pr€- 
texte d'un mouvement passionnel, les forfaits les plus 
monstrueux et qualifier avec estime de galant 
homme, V'homme du monde, des individus dont la 
conscience est plus souillee que celle du dernier des 
coquins, mais qui oni su en imposer par leurs belles 
manieres, leur tenue distinguce. 

Il est donc vrai de dire que la notion d'hon- 
nete homme, de criminel manque de prâcision et de 
nettet€. 

Il est non moins vrai que !homme criminel et 
Vhonnâte homme ne constituent pas deux categories 
absolument tranchees, sans aucun point de contact, 
sans aucun rapprochement. 

En râalite, le criminel n'est pas un âtre ă part dans 
Ihumanit€. 'Fout homme porte en lui les passions, 
les inclinations, les instincts qui peuventle conduire 
au crime. Si Pon excepte les natures dont la perversit€ 
depend d'un vice d'organisation, dune maladie, on 
peut dire que le criminel ne diftâre de homme ver- 
tueux que parce qu'il n'a pas su maitriser ses pas- 
sions. 
e groupe des criminels — et ici nous prenons le 

mot dans sa signification la plus ctendue — est done 
necessairement trâs hetcrogâne. Il comprend ă la 
fois des riches et des pauvres, des savants er des 
ignorants, des intelligents et des imbeciles, des forts 
et des faibles, et c'est ce qui explique pourquoi on 
peut rencontrer parmi eux les natures les plus di- verses, les caractăres les plus oppos€s.
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Mais n'oublions pas que nous avons affaire, non 
pas au criminel d'occasion, mais au criminel-n6, 
c'est-ă-dire ă P&tre essentiellement pervers, coutu- 
mier du crime. Or, Lombroso maintient-il toujours 
assez exactement cette distinction? Ne confond-il 
point parfois le criminel-n€ avec lalien€ criminel? 
On pourra en juger par Panalyse de quelques-uns 

des exemples qu'il invoque. 
Voici d'abord celui de Papavoine 1). 

Papavoine &tait un homme âge de 42 ans, doux, 

triste, iastruit, intelligent, de bonne conduite qui, de- 
puis vingt ans, avait servi dans Padministration de la 
marine. Le dimanche 1o octobre 1824, il sortait de 
Phâtel oi îl &tait descendu quelques jours avant, se ren- 

dait au bois de Vincennes, apercevait deux enfants 

jouant sous les yeux de leur mâre et les egorgeait. Ces 
deux enfants €taient absolument inconnus du meurtrier. 

Un avocat ă peine arrive de sa provinceâă Paris, 

nomme Paillet, fut charge de la defense, Il se convain- 

quit bientât que la raison de son client tait troublee. 
Mais, ă cette &poque, les medecins n'avaient point encore 
leurs entr&es au Palais. 

Papavoine fut condamne. Ce fut lors du recours en 

grăce seulement quiil fut question pour la premitre fois 
d'un jury de medecins (2). 

Papavoine stait certainement un malheureux alien€ 

qui obeit ă une impulsion morbide : rien ne nous 

montre en lui cette perversit€ native, cette habitude 

criminelle qui caracterise le malfaiteur-n€, d'apres 

Lombroso. 
L'exemple de Pabbe Verger, Passassin de Mgr Si- 

(1) Lombroso, p. 413. , , 
(2) Riant, Les irresponsables devant la justice, Paris, 1888, 

p. 10.
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bour, que Lombroso cite egalement (1), n'est pas 

mieuz choisi. 

Verger est le fils de suicides et compte de nombreux 

ali&nes dans sa famille. [l est atteint de dâlire de perse- 

cution ă forme raisonnante. 

Tous ceux avec qui il a vecu, ses confreres surtout, 

sont ses ennemis; il les accuse de toutes sortes de ms- 

faits, et ne recule devant aucune calomnie, si infâme 

qw'elle soit, pour les perdre. Frappe, au mois d'aoât 

1855, d'un retrait de pouvoir en raison de son inquali- 

hable conduite, il adresse plaintes sur plaintes aux auto- 

rites et fatigue larcheveche et le parquet de ses recla- 

mations d6sesperâes. Un jour entre autres, le 3 fevrier 

1856, îl va se placer dans l'eglise de la Madeleine, por- 

tant sur la poitrine une pancarte sur laquelle €taient 

ecrits en latin ces mots de PEvangile : « J'ai froid, et 

ils ne m'ont pas vâtu; j'ai faim, etils ne m'ont pas donne 

3 manger! A la suite, et en francais, il avait ajoute — 

cette phrase : « Je ne suis ni suspendu, ni interdit, et 

pourtant, on me laisse mourir de faim.» 

Jusque-lă, Verger n'est que persecut€ raisonnant, il 

n'a que des ennemis personnels, et toutes ses concep” 

tions delirantes se limitent sur ce point, Voici venir 

maintenant le delire mystique ; le voici qui va prendre en 

main la cause de la religion, comme Aubertin celle de la 

patrie. Le pape vient de proclamer un dogme nouveau, 

celui de I'Immaculte-Conception. Du haut de son or- 

gueil, Verger proteste et publiquement, par la parole et 

parla plume, il fulmine avec violence contre le souve- 

rain pontife et la nouvelle croyance. A dater de ce mo- 

ment, il se fait le champion de deux causes, la sienne et 

celle de Dieu; et tandis qu'il jette Panatheme aux 3u- 

teurs de son interdiction, îl venge la religion outragee 

(1) Page q13.
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en assassinant l'archevâque de Paris en pleine €glise, au 

cri significatif de : « Pas de deesses ! â bas les dessesl » 

ne regrettant, dit-il, qu'une chose, c'est de n'avoir pu 

aller 4 Rome frapper une autre et plus illustre tete. 

Le trouble mental de l'abbe Verger ne pouvait faire de 

doute pour personne, car, ă ne pas tenir compte de son 

origine morbide, sa vie tout entitre n'6tait elle-mâme 

qwun long tissu d'insanites. Pourtant, il fut condamne â 

mort, sans qu'aucune voix autre que celle de son defen- 

seur, Me Nogent Saint-Laurent, osât plaider la folie 

de ce malheureux. La faute en est non pas comme on le 

croit generalement d'aprăs une assertion erronte de 

Tardieu (1) et de Brierre de Boismont, â ce que les m6- 

decins ne furent pas appeles â intervenir, maisă ceque,ă 

cette &poque, ils ne connaissaient que tr&s imparfaite- 

ment cette varietă de folie de persecution ă forme lucide 

ou raisonnante, que Jules Falret (2) et son €l&ve Pottier 

ont depuis longtemps mise en lumitre. Dejă en 1856, 

un an avant Pattentat, ă la suite du scandale du « prâtre 

mendiant ă Peglise de la Madeleine, Lasegue, Villustre 

createur du dâlire de persecution, avait longuement 

examin€ Pabbe Verger et, malgre une certaine hesitation, 

avait declare qu'on n'avait pas aftaire ă un fou, mais A 

un homme dangereux. Plus tard, apr&s la sentence, 

!Empereur fit appel ă une commission de medecins pour 

constater une fois de plus, d'apr&s les faits du procâs, 

Petat mental du condamne. Le rapport du docteur Con- 

neau conclut que Verger jouissait du libre exercice de 

sa raison. D)&s lors, Passassin fut conduit au supplice (3). 

1] n'est pas juste non plus de considârer La Pom- 

merais (4) comme un. criminel-n€, 

(1) Tardieu, Etude mădico-lăgale sur la folie>2* €dit., Paris, 1880. 

(2) Falret, Etudes cliniques sur les maladies mentales, Paris, 1890. 

(3) A. Fouquier, Causes celebres. Cite par Emmanuel Râgis, 

Les răgicides dans Vhistoire et dans le present, Paris, 1300, p- 44. 

(4) Lombroso, p. 372.
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Couty de la Pommerais fut condamne ă mort le 
17 mai 1864, sous l'inculpation d'un double empoisonne- 
ment. On laccusait d'avoir empoisonnă sa maitresse, 

madame Dubizy. Il €tait n€ le 18 mai 1830 et marie 
depuis trois ansă peine. Il fut execute le o juin 1864. 

Il mavait pas Pâme foncitrement mauvaise : c'est 

!amour de Por et des plaisirs qui Vont prâcipite€ dans 

le crime. 
Un de ses confreres, €crivant ă Pabbe Crozes (1), 

exprimait le voeu de voir le coupable se relever sur 
les marches de Pechafaud. 

Eh quoi! disait-il, une vie d'Egarements, de coupables 
et basses doctrines auront pu €touffer A jamais ce gril Y 
avaii de bon et d'eleve dans ce cour! Non, țespererai jus- 
qu'ă la derniere minute, tant qu'il battra, qu'un sentiment 
de foi s'y r&veillera, que quelque chose de vraiment noble 
&clatera 4 tous les regards et que si ce malheureux con- 
damne n'a pu persuader ses juges et le public de ses pr&- 
tentions, il leur montrera qu'il sait mourir comme meurent 

les vrais gentilhommes, en chr&tien. 

Leslettres de La Pommerais ăsa femme temoignent 
€galement des bons sentiments qui s'âtaient r&veilles 
dans son âme : îl se consolait ă la pensce quelle au 
MoinNs, persistait ă croire ă son innocence et lui con- 

servait tout son amour. 

Oui, lui &crit-il, je souftre, ma bonne et bien-aimee pe- 
tite femme, mais comme ton coeur le dit assez, c'est toi, 
toi seule qui occupes constamment mes penses. Oh! 
quoi qu'il arrive, chere amie, je mourrai innocent et mon - 
dernier mot sera ton nom qui viendra sur mes l&vres. 

(1) Dabbe Crozes, Souvenirs de la petite et de la grande Ro- queiie, . II, p. 201.
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Nest-il pasvrai que ce langage ne denote point une 

âme profondement perverse, irremediablement per- 

"due? 
Lombroso lui-m&me reconnair la difficulte qu'il y 

a ă distinguer le criminel-n€ du criminel d'occasion. 

«En dehors de lanthropologie criminelle pure, le 

criminel-n€ ne peut &tre considere comme tel avant 

dWavoir commis une ou plusieurs râcidives. » 

La recidive, voilă donc la caracteristique principale 

du criminel-n€. Elle est la manifestation de la ten- 

dance criminelle, Pexpression du penchant au mal, 

penchant qui fait partie integrante de Pindividu et 

qui est li€ ă son organisation. Mais je conteste ab- 

solument que la recidive soit toujours la consequence 

dWune propension native et pour ainsi dire constitu- 

tionnelle au vice. Elle peut parfaitement sexpliquer 

par Paction de circonstances exterieures. 

Et ici, je laisserai parler Tarde (1) qui a bien 

expos€ le r6le de ces causes extrinseques, 

Toutes les circonstances, dit-il, se sont reunies de 

notre temps pour favoriser l'industrie particuliăre qui con- 

siste â spolier toutes les autres. Pendant que la quantit€ 

des choses bonnes ă voler ouă escroquer et des plaisirs 

bons ă conqurir par vol, escroquerie, abus de con- 

fiance, faux, assassinat, etc., â grossi demesurement 

depuis un demi-sitele, les prisons ont €t& ameliorees 

sans cesse comme nourriture, comme logement, comme 

confortable ; les juges et les jures ont progresse chaque 

jour en cl&mence ; les circonstances attenuantes ont cte 

&tendues aux crimes les plus atroces, et la peine de mort 

s'est transformee par degres en une sorte de mannequin 

de paille, arme d'un vieux fusil rouill€, qui ne tue rien 

depuis longtemps, 

(1) La criminalită comparte, P. 36.
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Les profits se sont accrus et les risques ont diminu€, 

au point que dans nos pays, la profession de voleurâ la 

tire, de vagabond, de faussaire, de banqueroutier frau- 

duleux, etc,, sinon d'assassin, est une des moins dange- 

reuses et des plus fructueuses qu'un paresseux puisse 

adopter. En mâme temps, la revolution sociale, qu'il 

faut bien se garder de confondre avec la civilisation, a 

multipli€ les d&classes, les agites, pepiniăre du vice et 

du crime, les vagabonds notamment, dont le nombre a 

quadrupl€, si jen juge par celui des vagabondages, qui 

s'est €leve de 2,500 â 10,000 depuis 1826. Ajoutez que 

les penchants vsritables ctant loin de s'etre developpes 

dans notre industrialisme fi&vreux, autant du moins qu'il 

Peât failu, les condamnes encore honnttes apres une 

premiăre faute, les liberes oscillant entre Pexemple de 

la grande soci&t& probe, mais inhospitalidre, et celui de 

a petite patrie criminelle, qui est toute prâte ă les natu- 

raliser, finissent par tomber fatalement sur ce dernier 

versant, comme les filles-măres dans la prostitution. 

Nous signalons encore, comme cause de reci- 

dive, influence corruptrice que les prisonniers 
exercent les uns sur les autres, et qui a fait dire 

a Pabb6 Moreau (1) que « la prison ctait le tombeau 

moral des dâtenus », 
Gautier (2), qui a pu Pctudier de prăs, signale aussi 

avec €nergie Paction dâlâtăre « du virus peniten- 
tiaire. » 

J'ose pretendre, dit-il, que la prison est une sorte de 
serre chaude pour plantes veneneuses, et que c'est lă 
surtout que se recrute et s'exerce la redoutable arme du 
crime, 

(î) Le monde des prisons, Paris, 1837, P. 244. 
(2) Le monde des prisons. Archives de l'anthropologie criminelle 

1. II, 188, p. 552,
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Combien de malheureux qui, pour avoir failli une seule 
fois, en une heure d'garement et d'oubli, ont ete irre- 

mediablement perdus, une fois franchi le premier cercle 

de l'enfer? Ce fut le cas, ou peu s'en faut, de tous ceux 

dont j'aieu, au cours de cette &tude retrospective, â &vo- 

quer le souvenir. Au lieu de les corriger, la prison les 

avait vicies jusqu'aux moelles incurablement. Il semble 

que leur perversit€ avait grandi avec la peine, et que, 

dans leur conscience contamince, la notion du bien et 

du mal, de plus en plus confuse, tendait â s'effacer. 

Desormais, ils €taient vouâs ă vivre en marge de la so- 

ciâte, jusqu'ă ce que celle-ci les reprit, la main dans le 

sac ou dans le sang, pour les €craser sans merci, comme 

des punaises immondes, entre deux pages d'un code 

qu'on ne leur avait pas donn6â lire. 

Tout dans lorganisation actuelle des prisons a cte 

combine pour aplatir Lindividu, annihiler sa pensce, la- 

miner sa volonte. Lruniformite de la răgle, qui pretend 

couler tous les « sujets » dans le mâme moule, la rigueur 

calcule et la regularite d'une vie monacale oii rien n'est 
laiss€ ă limprevu, interdiction d'entretenir avec le de- 

hors d'autres relations que la courte et banale lettre 

mensuelle, tout, dis-je, jusqu'ă ces promenades moroses 

et bestiales, ă la file indienne, qu'on nomme « la queue 

de cervelas », est destin ă mecaniser le prisonnier, dont 

onrăve de faire une sorte d'automate inconscient. Il 

parait que c'est indispensable pour le bon ordre et la 

discipline. 
Le fait est qu'il n'est rien qui dompte un homme 

comme la prison, rien qui assouplisse les plus refractaires, 

rien qui ait plus complătement raison des «  fortes 

tetes. » 

Avez-vous jamais oui parler d'une revolte, jentends 
d'une r&volte serieuse, dans un penitencier? Un seul 

surveillant suffit pour garder cent detenus, qui ont 

cependant ă portee des armes redoutables, teiles que
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tranchets, haches, marteaux, burins ou pioches. On 

compte bien, par ci par lă, une r&bellion, une tentative 

de meurtre, mais ce ne sont que des cas individuels dont 

on a tât raison. Jamais ou presque jamais d'insurrection 

collective... 
Vai dit que l'expression dominante du type prisonnier 

est Pair de chiens battus : ils en ont aussi la resignation, 

les allures rampantes, la sournoiserie. 

Le systăme est parfait pour rendre les gens dociles. 

Le malheur est qu'il n'y parvient qu'en les rendant îps0 . 

faclo hypocrites et lâches. En €touffant chez eux toute 

vellsit€ de revolte, il depasse le but et âtouffe en meme 

temps tout sentiment de dignite. 

Je veux bien que le deâtenu soit tât mate au point de 

ne jamais commettre — au moins en apparence — le 

moindre aceroc ă la discipline... Il est meme ă remarquer 

que les «chevaux de retour » sont toujours les plus faciles 

a conduire, les plus souples, les plus obeissants-.. OU 

les- plus hypocrites, les mieux vus, par cons&quent, de 

administration qui, par horreur instinctive des « af- 

faires », par paresse d'esprit et de routine, par repu- 

gnance pour les tâches subtiles, delicates et compliquees, 

reserve ses indulgences et ses tendresses pour ceux qui 

savent « sauver leur fare », comme disent les Chinois, et 

menager habilement le formalisme exterieur. Cette 

simple constatation, qui ne sera dementie par personne, 

suffit pour montrer toute la diflerence qu'il y a entre la 

discipline et lamendement, entre le « bon detenu» et le 

« bon sujet ». 
Imaginez bien ceci : sauf d'honorables exceptions, 

trop rares dans le haut personnel penitentiaire, comme 

M. Ferr6 (d'Eysses), par exemple, ou M. Caplat 
(de Nanterre), pour presque tous les directeurs de 

prisons, Videal du « bon dâtenu », ctest le r&cidiviste» 

le veteran, Pabonnă, dont l&ducation n'est plus ă faire 
et dont la docilit€ acquise est une garantie de tranquillite ;
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C'est ă celui-lă qu'iront de preference les faveurs, les 
indulgences, et... les sympathies. 

Le malheur est que ce « bon detenu », selon la formule, 
ne tarde guâre, â ce r&gime, â devenir plus incapable de 
resister ă ses camarades, criminels-nes ou malfaiteurs de 

profession, qwaux surveillants, et aussi peu refractaire 
aux tentations, aux excitations malsaines, ă Vappât dun 

gain ilicite ou ă lentrainement des mauvais exemples, 

qu'ă la discipline. 
Il ne sait plus quw'obsir... ă n'importe qui! Îl a perdu 

tout ressort, toute fierte. Ce n'est. plus qu'une pâte 
molle, apte ă recevoir toutes les empreintes. 

Habitu€ â trouver son « pain cuit » etă se laisser 
conduire comme une machine ou une btte de somme et 

ă n'accomplir que des tâches imposes, il n'a plus rien 

de ce qui est indispensable pour n'âtre pas impitoyable- 

ment &cras€ dans la lutte pour Lexistence. 

La seule &mulation qui lui reste, c'est l'Emulation du 
crime et de la perversite, fruit de l'&ducation mutuelle 
spâciale ă laquelle il vient d'âtre soumis. Ce n'est 
pas sans motif qu'en argot la prison se nomme le 
« college »... 

D'ailleurs, le casier judiciaire, qui s'attache ă la peau 
du lib&r€ comme une tunique de Nessus, suffirait â lui 
fermer toutes les portes, ă lui interdire tous les moyens 
honnctes de gagner sa vie. 

Ajoutez ă cela la monomanie de la dâlation, le chan- 

tage, lesprit de ruse et de mensonge, tous les autres 

vices speciaux qui se contractent ou se developpent en 

prison. Il est, en effet; bon de remarquer qu'il n'est pas 

une scule des passions de lhomme, des passions natu- 

relles ou factices, depuis livrognerie jusqu'ă L'amour, 

qui ne puisse trouver sous les verrous ă tout le moins un 

semblant de sațistaction. Jai cit€ ce baigneur de Clair- 

vaux qui avait attendu, pour contracter Ihabitude du 
tabac, d'âtre separe du monde ou Lon fume par des
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grilles et des murailles infranchissables. J'aurais pu 

aussi bien parler de ceux qui, faute d'alcool, boivent 

« Pesprit de bois », le vernis, &ther, etc. J'ai connu le 

cas d'un enrag€ (C'etait encore ă Clairvaux) qui, dans la 

pr&cipitation de son avidite, se trompa un beau jour de 

bonbonne et avala une forte lampee d'acide sulfurique ! 

[| en mourut, du reste... Quant au succedan€ peniten- 

tiaire de Pamour, — qui va parfois jusqu'au viol — mieux 

vaut garder lă-dessus un silence auquel tout un chacun 

suppleera sans peine. 

Il va de soi que le libere transporte ensuite au dehors 

tous ces vices anormaux, exaltes, pouss€s au paroxysme. 

En effet, la prison, telle qu'elle est organisce, est un ve- 

ritable cloaque &panchant dans la sociâte un flot continu 

de purulences et de germes de contagion physiologique 

etmorale. Elle empoisonne, abrutit, d&prime et corrompt. 

C'est ă la fois une fabrique de phtisiques, de fous et 

de criminels. 

Parmi les cas auxquels Gautier vient de faire 

allusion, jen citerai un ă titre d'exemple. 

F... &tait le fils d'un colonel de cavalerie tres connu 

dans les environs de Paris et avait regu une excellente 

&ducation. Ayant &chou€ â son examen ă Saint-Cyr, îl 
S'Etait engage aux chasseurs d'Afrique, d'ou i! 6tait suc- 

cessivement pass€ aux spahis, puis aux cuirassiers. II 

devint bientăt marechal-des-logis, puis sous-lieutenant : 

C'est en cette qualite qu'il avait pris part aux legendaires 

charges de Reischoffen, d'ob il fut un des rares h6ros 4 

revenir sans blessure. Cela lui avait m&me valu la me- 

daille militaire. 
Au lendemain de la guerre, ă la suite de certains 

froissements avec Pun de ses superieurs, îl avait jet€ la 
cuirasse aux orties, et stait entr&, avec un emploi suf- 
fisamment lucratif, dans une de nos grandes compagnies 

de chemins de fer. Lă, il avait fait la connaissance d'une
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femme marite, une sorte de goule, qui lui avait fait 
completement perdre la tâte... Bref, manquant d'argent 

pour satisfaire aux exigences effrences de la donzelle, il 

avait commis des faux pour une cinquantaine de mille 

francs. Codt : cing ans de prison ! 
Apr&s l'expiration de sa peine, le pauvre diable avait 

vu tous ses amis et parents lui tourner le dos, et ce 

mMavait &t& qwau prix des plus grandes difficultes qu'il 

avait fini par obtenir un modeste emploi de dessinateur 

chez un architecte. Îl se croyait sauv&, quand, un beau 

jour, Pun de ses anciens co-dâtenus de Poissy, ren- 

contre par hasard dans la rue et blesse de son accueil 

un peu... froid, €crivit ă son patron une lettre anonyme 
de&voilant tout ă trac le pot aux roses. II fut illico re- 
merci. Alors commenga une €pouvantable existence de 
misăre et de vagabondage, qui dura jusqwau jour, ou, A 
bout de patience, il commit un nouveau dflit qui le 
ramena sur les bancs de la correctionnelle. Depuis il 
roulait de prison en prison, sans espoir de pouvoir 
jamais remonter l'infernale pente... Tout cela raconte 

simplement, sans pose, avec un poignant accent de sin- 
cerite fait pour arracher des larmes au plus impassible. 
Et c'Etait vrai, Gun bout â T'autre, j'en ai eu plus tard 
Vincontestable confirmation. 

— Ah! si vous pouviez m'aider A sortir de lă, ajou- 
tait F... d'une voix mouillee, si vous pouviez m'aider, 
non pas ă me rehabiliter, — desormais, c'est fini! je suis 

irr&vocablement deshonoră ! — mais ă me refaire une 
existence honnâre et tol&rable!... Et au fait, vous le 

pouvez ! Vous avez une foule d'amis. Interessez-les, Je 

vous en supplie, ă mon triste sort! Faites qu'ils me 
fournissent, par exemple, le moyen d'aller â Perranger, 
aux colonies, au Sahara, au Tonkin, n'importe ou, pour 

faire n'importe quoi, duss€-je ne gagner que le pain 

quotidien tout sec! Vous m'aurez sauve plus que la vie... 

Je me mis immediatement en campagne. Je soumis le
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cas aux nombreux amis qui, presque tous les jours, me 

faisaient Linestimable plaisir de venir me rendre visite. 

Six semaines plus tard, au moment ou, precisement expl- 

rait sa peine, on avait deniche ă F... un emploi chez un 

ingenieur qui avait l'entreprise de la construction d'une 

voie ferree aux Indes. Ledit ingenieur, prevenu ae la 

situation juridique de son client, devait, dans quelques 

mois, l'emmener lă-bas, et lui confier, moyennant de 

plantureux appointements, les fonctions de surveillant 

des travaux. En attendant, illui donnait assez d'Ecritures 

et de dessins ă executer pour lui permettre de se faire 

environ 6 ou 7 francs par jour. C'&tait une aubaine ines- 

perce, le paradis terrestre... Ah bien, oui! Nous avions 

compte sans notre hâte, sans Vincoercible virus peniten- 

tiaire. Il n'y avait pas quinze jours que F... &tait entre 

dans la maison, qu'on le prenait en flagrant dslit de vol 

de crayons, de bougies et autres menus objets. |! mavait 

pas pu attendre, et les nombreux louis quiil soutirait 

par ci par lă ă toutes les personnes dont il avait fait la 

connaissance dans ma cellule ne suffisaient pas aux 

exigences de ses passions exacerbces par un long jeane! 

On ne le fit pas arreter, par consideration pour ses 

parrains, mais on l'envoya se faire pendre ailleurs... Au 

bout de quelques semaines, je le voyais — naturelle- 

ment | — revenir ă Sainte- Pelagie, avec une condamna- 

tion ă six mois pour escroquerie, 
Le miserable ş'&tait fait arrâter expres. 
II avait, selon expression consacree, « dinc â la 

course », c'est-ă-dire quiil s&tait fait servir, dans un bon 

restaurant, un excellent repas, avec vins fins et cigares 

exquis, sauf ă declarer, apr&s la chartreuse, qu'il n'avait 

pas un traitre sou pour payer l'addition. 

C'est le procâde habituel de ceux que hante la nos- 

talgie de la prison... D'autres prefârent, aprâs avoir 

prâalablement commis quelque dslit insignifiant, insul- 
ter grossidrement le tribunal : ils sont sârs de se faire
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incontinent octroyer ab iralis quelques anntes de 
prison... 

La recidive n'implique donc pas Pinclination con- 
geniale au crime. 

Il est d'autres caracteres encore que Lombroso 
considere comme primitifs, comme inhcrents ă la 
nature premitre, ă la constitution native du criminel, 
mais qui, en realit€, sont consâcutifs et resultent 
simplement de Pemprisonnement ou de la vie crimi- 
nelle elle-m&me. 

Gautier (1) a magistralement depeint Pinfluence 
exercce par la vie de prison sur le physique et le 
moral des dctenus. 

De meme que la vie nomade, la vie au desert, la vie 

en campagne ou en ner, la vie du chasseur, de l'explo- 
rateur, du soldat, du marin, oblige l'homme A s'udapter 
â certaines exigences, et developpe en lui certaines fa- 
cultes, qui, dans d'autres circonstances, n'eussent 
jamais vu le jour, de mâme la vie penitentiaire a son 
action physique, intellectueile et morale, qui fagonne le 
dâtenu et lui donne une tournure d'esprit ă part, des 
qualites professionnelles et distinctives qui n'ont de 

valeur et d'utilit& que sous les verrous, mais qui, lă, en 
dedans de ce cercle de pierre, atteignent .parfois une 
originalit€ et une perfection inouies. Îl est certain, par 
exemple, qu'il existe un type penitentiaire, comme il 
existe un type militaire, un type ecclâsiastique, un type 
monacal. C'est ă ce point que, quand on se trouve pour 
la premiăre fois en presence d'une troupe de d&tenus, 

on €prouve la mâme impression qu'en debarquant sur 
une terre &trangăre, peuplâe d'une race exotique. On 

Jurerait que, sans les differences de taille, de corpu- 

lence, de couleur, de poil, ils se ressemblent tous, et 

(1) Loco citate, p. 541.  
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qu'une parent mystsricuse a imprime sur leurs physio- 

nomies je ne sais quel uniforme air de famille. C'estă la 

longue seulement qu'on parvient ă d&mâler les indivi- 

dualites diverses. 

Quels sont les traits caracteristiques du type peniten- 

tiaire ? 
J'avoue que, tout en âtant sâr de ne pas m'y tromper 

une seule fois sur vingt, en vertu d'une sorte de divina- 

tion instinctive, faite de souvenirs confus, je serais fort 

embarrass€ pour en donner une formule « ferme ». Si 

javais, ă l'&poque ou l'exp&riimentation directe in animă 

pili m'&tait si facile, connu les hypotheses modernes de 

MM. Lombroso, Lacassagne, Garofalo, Ferri, etc., 
sur la physiognomonie de l'uomo delinquenie, mes obser- 
vations, plus methodiques et mieux dirigees, eussent sans 

doute &t& plus fructueuses. Je puis affirmer, cependant, 
car j'ai encore la photographie composite du type vivant 
au fond de la rstine, que dans le dessin general les traits 
predominants sont !asymetrie frequente de la face, la 

lourdeur de la mâchoire, la grandeur demesuree des 
cavitâs orbitaires, et l'&normite des mains et des pieds. 

Mais je n'ose rien en conclure, N'y a-t-il pas Jă une 

sorte d'illusion due â la mise en scene, et aboutissant â 
un effet diametralement oppos€ aux effets d'embellis- 

sement produits par l'optique du thââtre? Ne fautil 
pas faire entrer en ligne de compte Pignominie d'un 
costume si peu fait pour avantager le « sujet », anemie 
penitentiaire, avec la pâleur livide et Pemaciation qui ch 
sont les consequences, les ravages, enfin, que doivent 
fatalement buriner sur des figures rasces et des crânes 
tondus la claustration, le desespoir, la honte et les priva- 

tions de toute espăce ? , 

Ce qui m'a frapp& davantage, et ce qui, m'est aviS 

doit avoir, au point de vue special auquel je me place, 

une importance plus significative, c'est anomalie de 
L'air des detenus, de leur Rabitus pultus e! corporis, de ce
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que les faubouriens appelleraient leur « degaîne ». Je 
ne sais pas si, comme on le dit, les malfaiteurs diffărent 
anatomiquement et physiologiquement du commun des 
mortels, mais ce que je sais, c'est qu'ils n'ont pas la 
physionomie de tout le monde; leurs allures rampantes et 
effarouchâes, la mobilite et la sournoiserie de leurs re- 
gards, un je ne sais quoi de felin, de lâche, d'humble, de 
suppliant et d'&cras€ en font une classeă part ; on dirait 
des chiens battus; â peine, par ci, par lă, quelques 
t&tes energiques de revoltâs... 

Seulement, est-ce lă un type congenital, indice d'une 
race, un signe de decheance innce ou de retrogradation ? 
N'est-ce pas plutât un type acquis? Sans nier existence 
du criminel-n€, dont la tare originelle se traduirait au 
dehors par des stigmates visibles, javoue que' je penche 

de preftrence pour la seconde hypothâse. 
Je crois, en d'autres termes, que sil y a le type 

« malfaiteur » — dont on peut rencontrer ailleurs qw'en 
prison des &chantillons caracterises, — il y a aussi le type 

de detenu, plus ou moins profondement inscrit sur n im- 
porte quel visage par latmosphere et le rEgime peniten- 

tiaires, 
Ce serait le milieu qui crterait le type et lui impri= 

merait l'estampille des înfluences ambiantes. 
De mâme que la gymastique modifie non seulement 

le volume et la contractilite des muscles, mais aussi leur 
forme, leurs agencements respectifs dans certaines 
limites (tmoins les fantastiques dislocations des clowns), 
voire meme leur constitution chimique, de meme lin- 
correction du regime penitentiaire, limportunite d'une 
existence mecaniste par la discipline, la promiscuite des 

pires hideurs, la monotonie des sensations, la predo- 
minance de la peur et de l'ennui, lalimentation, I obli- 
gation du silence, l'Eclairage lui-meme, — qui sait? — 

cet âclairage blafard, ce faux jour special aux corridors 

et aux preaux des gedles, peuvent, â ce qu'il me semble, 

FRANCOTTE, — Anthropologie criminelle. 15 
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influencer â la longue les visages et les prunelles, 

comme les cerveaux et les pensces, et finalement abou- 
tir ă ces plis de bouche, ă ces froncements de sourcils, ă 
ces traits grimacants, ă ces moires du regard, ă ces €tran- 
gets de gestes et d'attitudes qui nous €tonnent si fort. 

N'est-il pas vrai que, par une repetition frequente, 
les traits mimiques passagers finissent par devenir des 
traits persistants et physiognomoniques? N'est-il pas 
vrai, d'autre part, que la mimique spontante, qui peut 
S'apprendre, est domince par les €motions ressenties? 
D'ou cette consequence que la physionomie, le moi 
visible, n'est que la projection des emotions habituelles... 
On acquiert, en un mot,â l'ombre des prisons et sous 
Tinfiuence de la discipline penitentiaire, air prisonnier, 
comme on acquiert ailleurs, en vertu d'une autre genăse, 
Vair prâtre, dans lequel latavisme n'a pas grand'chose 
ă voir. 

Ce n'est qu'ă la condition d'elargir Phypothese qu'on 
r&ussit ă comprendre comment certains dâtenus, qui ne 
sont pas cependant irremediablement gangrenâs, en ar- 
rivent â ne plus vivre que par la prison et pourla prison, 
etă se trouver teliement depayses une fois qu'ils en sont 
sortis, quiils ne tardent guâreă y revenir, comme le 
gibier blesse qui fait la randonnce. Je ne parie pas seu- 
lement, entendez-moi bien, des monstres dont le crime, 
avec ses risques, est si bien la carridre, dans la plus 
stricte acception du mot, qu'ils l'appellent « le travail ». 
Je ne parle pas seulement de ceux-lă, qui, soit prâdis- 
position congenitale, soit depravation precoce, et n'ayant 
d'autres ressources que le pillage, la prostitution et 
Vassassinat, « chourinent » et « grinchissent» comme 
d'autres debitent le bois, forgent le fer, tissent le drap, 
piochent la terre ou noircissent du papier, et preparent 
un vol ou un meurtre avec le serieux et la placidite d'un 
n€gociant en train de mediter une affaire. 

Les transformations que V'emprisonnement fait
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subir aux individus, la pratique du crime les r€alise 
d'une facon encore plus €vidente. 

Qui ne sait que le vice marque son stigmate sur 
le visage et communique au regard un aspect parti- 
culier ? 

Au reste, il ne faut pas faire de la laideur l'ex- 
pression constante de la mechancete. « On peut tre 
laid comme Socrate et bon comme lui, et on peut 
de mâme &tre meprisable et perfide avec le visage 
W'Alcibiade ou celui de Byron (1). » 

Il nvest pas difficile de trouver des exemples de par- 
faits coquins sous un masque aimable et sympathique. 

Victor Contesenne, dont les €vasions audacieuses 
ont si longtemps defraye la chronique judiciaire, 
est un bel homme, ă longue barbe blonde soigneu- 
sement peignce, ă la parole facile, ă la tenue cor- 
recte, au geste comme il faut. 

Il a, dit Bataille (2) qui en fait la peinture, absolu- 
ment air d'un « monsieur ». Ses cheveux poivre et sel sont 
rejetes en arridre, laissantă decouvert le front qui est 
vaste et haut. Il est impossible d'avoir plus de respecta- 
bilite apparente. 

| Eyssautier, un des assassins du courrier de Salon, est, 

dit encore Bataille (3), un beau garcon d'une taille 
€lancee et d'une allure qui a bien quelque €l&gance. La 
tete ctait fine et la physionomie presque douce. » II est 
vrai que lauteur ajoute : « Ses yeux gris d'une excessive 
mobilit& avaient une expression fausse et astucieuse. » 

Le comte de Molen, c'est toujours la mâme auteur 
qui parle (4), est un assez joli cavalier, de trente-cinq 

(1) P. Mantegazza, La physionomie et lexpression des senti- 
menis, Paris, 1889, p. 24. 

(2) Causes criminelles et mondaines de 1881, p. 229. 
(3) Ibidem, p. 6. 

(4) Causes criminelles et mondaines de 1887, p. >36.
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A trente-huit ans, grand, elance, €legamment vâtu d'un 
riche pardessus de voyage, portant la barbe blonde 
taillee avec soin. L'osil bleu est un peu 6teint, le pa- 
role trainante et dedaigneuse; les cheveux, prema- 
turăment clairsemes, sont coupes court â loffcier. 

L'homme a positivement de la race et, siil faut lui re- 
procher, en dehors de la double tentative d'assassinat 
qu'il a commise, d'avoir contracte un mariage d'argent 

et puis€ â mâme la dot de sa femme au profit dune 
maitresse, on doit lui savoir gre de l'attitude discrete 
et digne qu'il a gardee devant le jury. 

Non seulement la physionomie ne s'enlaidit pas 
fatalement et toujours dans la pratique du vice; îl 
peut mâme arriver qwelle s'amâliore. C'est ce que 
Pon constate tr&s nettement en comparant les por- 
traits pris ă differentes €poques chez un jeune cri- 
minel parisien et publies par Joly (1). En 1885, lors 
de sa premitre arrestation pour abus de confiance, 
C&tait un gamin mal peignc, ă la îigure peu regu- 
lire ; en 1889, il est de nouveau arrât€ pour vol, 
ayant vecu dans le desordre depuis 1885 ; ses traits 
sont plus adoucis, sa personne plus soignee, sa tenuc 
plus slegante. 

C'est qu'il ne faut pas perdre de vue l'influence 
exercce sur la physionomie, sur Vattitude en general, 
par l'&ducation, et ici jenvisage Peducation en tant 
qvw'elle se rapporte aux răgles du maintien, du « sa- 
voir-vivre ». 

Chacun a pu Pobserver: sous action du travail 
manuel, des soucis de la vie matcrielle, de la n6gli- 
gence des soins du corps, du iaisser-aller, du manque 
de tenue, les traits perdent de leur finesse, de leur 
regularit€, Pattitude devient gauche, pesante. 

(1) H. Joly, Jeunes criminels parisiens, Archives de l'anthropo- 
logie criminelle, t. V, 1890, p. 400,
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Au contraire, dans les classes supcrieures, mâme 
chez des individus depravâs, la vie facile, l'habitude 
des bonnes manieres, une hygi&ne irreprochable 
conservent ă la physionomie quelque chose de fin, 
de delicat, de « distingu€ ». 

Pabsence de rougeur s'explique aussi, bien natu- 
rellement, comme la suite des habitudes crimi- 
nelles. 

La repetition d'actes dâlictueux (1), la comparution 
repâtee devant les tribunaux correctionnels rendent le 
recidiviste insensible â la honte de la reprimande et de 
la condamnation ; il ne rougit plus de son &tat habituel 
de degradation. Racine qui, sans &tre anthropologiste, 
connaissait le coeur humain et surtout le cour feminin, 
avait fait dire a Phădre: 

Je sais mes perfidies, 
Er ne suis point de ces femmes hardies 
Qui, gotitant dans le crime une tranquille paix, 
Ont su se faire un front qui ne rougit jamais. 

Absence de rougeur, absence de remords, sont 
deux faits correlatifs procedant de la mâme cause. 

Loin de se rattacher ă la nature premiere, au fonds 

originel de Pindividu, Pabsence de remords est, en 
bien des cas, le fruit d'une succession de fautes qui 
peu ă peu ont âtoufte la conscience et obliter€ le 
sens moral, 

Mais cette absence de remords n'a point la grande 
frequence que lui attribuent Lombroso et ses dis- 

ciples: plus souvent qui'ils ne le disent, la conscience 
subsiste chez le criminel et elle fait entendre ses re- 
proches, ses protestations. 

(1) Louis Proal, L'anthropologie criminelle. Le Correspondant 
10 fevrier 1890.
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Vai, — disait ă Guillot un assassin execute depuis, 

— j'ai confiance dans la justice et dans Dieu qui nousa 
fait arrâter pour que nous ne recommencions pas. 

— Y'ai bien su que je faisais mal, disait un autre, j'ai 

des regrets, oui, pour sâr, je sais que je merite d'etre 
“ condamne pour longtemps (1). 

Marchandon, ă la suite de ses aveux, adresse au 
juge un memoire dans lequel îl s'exprime ainsi: 

Dans le wagon, en retournant â Compiăgne aprâs le 

crime, j'&tais seul. Je me mis ă pleureră plusieurs re- 

prises en pensant 4 ce que javais fait: une fois arrive 

chez nous, je faisais tout pour cacher mon Emotion ; la 

nuit, je ne dormis pas; ă quatre heures, on me surprit 
pleurant, on me demanda ce que javais, je ne r&pondis 

pas... Voilă le r&cit de mon grand malheur. J'en de- 

mande pardon ă Dieu etă la justice des hommes, ainsi 

qu'ă cette pauvre famille que jai plongâe dans le 

deuil (2). 

Au moment oii onle ligotait sur lechafaud, Albert 
&prouva un frisson par tout le corps, 

— Est-ce que je vous fais mal? demanda l'executeur. 

— Non, r&pondit Albert en faisant un effort sur lui- 
mâme. D'ailleurs, il faut que je souffre beaucoup pour 

expier le mal que j'ai fait aux autres (3). 

Mielle, qui assassina un de ses amis et qui, apres 
avoir coupe en deux le cadavre, le jeta ă la Seine, 
poursuivi par le remords, se denonga lui-mEme. 

On le voyait pâle, inquiet, avec les yeux caves et 

(1) Guillot, Les prisons de Paris et les prisonniers, Paris, 1890; 
p. 159. 

(2) Guillot, op. cit., p. 160. 
(3) Abbe Moreau, Le monde des prisons, Paris, 1887, p. 149
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fatigues d'un homme que le sommeil fuit. « J'ai le degoat 
de moi-mâme, disait-il ă son concierge, mes mains m'6- 
coeurent. J'ai beau les frotter avec de l'odeur, je ne 
peux pas manger avec. Tenez, sentez!... quel goât sin- 

gulier! » 
Le 8 mai, il pritla fuite, et, pendant prâs de deux 

mois, il vagabonda ă travers I'lle-de-France et la 
Champagne, errant de village en village, se louant 
comme gargon de ferme et fuyant sans cesse, comme un 
homme que pourchasse le remords, ce compagnon invi- 
sible et fidele du criminel. Comme Cain, sans doute, il 
voyait toujours la victime pantelante devant ses yeux, et 
son allure seule Veât denonce comme un assassin, si un 

mandat Warrât, lance de Paris, mavait mis en €veil la 

gendarmerie (i). 

Jusqu'ă la veille de sa comparution devant le 
Conseil de guerre, Adeline, un jeune homme de 
vingt ans, soldat au 74* de ligne, qui avait assassin€ 
son grand” pere pour s'emparer de sa fortune, avait 
ni€ le crime avec la plus grande €nergie. Enfin, ă 
audience, il se decida ă faire des aveux complets. 

« Je n'en puis plus, disait-il, au President du Con- 
seil de guerre. Je suis ă bout de forces; depuis que 
je suis en prison, je n'ai pu dormir une seule nuit. » 

Adeline n'erait certes pas un criminel d'occasion,. 
Ds Venfance, il avait montr€ les instincts les plus 
pervers. Il fut chass€ pour vol du Iycee de Caen, ou 
il 6tait eleve comme boursier, et il dut quitter le lycce 

de Rouen aprts une scâne violente avec deux de ses 
maitres qu'il insulta publiquement. Place chez un 

notaire, il emporta la caisse de son patron ct s'en 

vint ă Paris oil gaspilla Pargent avec des femmes. 
A peine ctait-il incorpore au 74 de ligne, qu'il 

(1) Bataille, Causes criminelles et mondaines de 1885, p. 6i.
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debaucha les hommes de sa compagnie, parlant 
haut de:ses maîtresses, ayant chambre en ville et ds- 
pensant, sans compter, un argent dont on ignorait 
la source, mais qui en realite, avait €1€ vol ă son 

grand-păre (i). 
Cet homme si pervers, si familiaris€ avec le mal, 

ne rcussit point cependant ă €chapper aux remords. 
« Tant est merveilleux l'effort de la conscience | 

Elle nous fait trahir, accuser et combattre nous- 
mesmes et ă faulte de tesmoing estrangier, elle nous 
produit contre nous » (Montaigne.) 

P'approche de la mort est, pour le tres grand 
nombre des condamnes, le signal du reveil de la 
coascience et de la conversion. 

En ces trente derniăres annces, tous les condam- 
n€s ă mort, ă Pexception d'un seul, ont accepte ă 
leur dernitre heure les secours de la religion et, au 
dire des aumâniers qui se sont succede ă la Ro- 
quette, labb€ Crozes (2), Pabb& Moreau, labbe 
Faure (3), ils ont manifeste des sentiments de sin- 

căre repentir. 

Les autres caractăres psychiques du criminel-nc, 

tels que Pegoisme, la cruaute, la paresse, ne sont 
point non plus, dans tous les cas, le fait de la na- 
ture premitre de Pindividu : education, le mauvais 
exemple, Pentraînement, voilă bien souvent leurs 

veritables facteurs, , 
Et si la pratique du crime, la malfaisance habi- 

tuelle est capable de modifier Pâme, il mest pas t&- 
meraire de prâtendre que les caractăres physiques 
eux-mâmes subissent jusqwă un certain point la 

(1) A. Bataille, Causes criminelles et mondaines de 1884 p. 281- 
(2) AbbE Moreau, Soupenirs de la petite et de la grande Ro- 

quetie, Paris, 3e €dition. 
(3) Joly, Le crime. p. 237.
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mâme influence. On La dit: « la fonction fait Por- 
gane. » Sil ne faut pas prendre cette affirmation 
dans son sens absolu, on peut ncanmoins soutenir 
en toute verite que organisme se modifie notable- 
ment Vapres le mode d'activite qui lui est impos€. 

la transmission herâditaire du crime tend 6vi- 
demment ă prouver que celui-ci n'est point un €tat 
accidentel, mais bien une condition inhcrente ă la 
nature de Lindividu, et en outre, par les transfor- 
mations quelle dstermine, elle fait ressortir les afâ- 
nit€s âtroites qui existent entre le crime et Palcoo- 
lisme ou certaines formes de folie chez les parents. 

Malheureusement pour la thăse de Lombrose, 
la signification des faits invoquts en faveur de 
cette heredite est îres contestable. En ce qui con- 
cerne I'heredite similaire, on peut soutenir qu'elle 
n'est tr&s souvent qu'une apparence ; si des parents 
criminels ont des enfants criminels cgalement, c'est 
la consequence de education corruptrice, des mau- 
vais exemples qu'ils leur donnent : il sagit, en 
Wautre termes, d'une action du milieu, plutât que 
d'une action hereditaire proprement dite. La meme 
interpretation convient aux cas d'alcoolisme chez 
les parents; que peut devenir la moralit€ d'enfants 
qui sont chaque jour temoins de Pavilissement, de 
Pabjection de leur pere, de leur mere? Quel respect 
peuvent-ils conserver ă gard de leurs parents? Qui 

leur apprendra ă sc dominer eux-mâmes, ă reprimer 
leurs mauvais instincts, leurs penchants vicieux? 

Quant aux transformations de la folie, de L'epi- 
lepsie en criminalite chez les descendants, elles se 
rattachent plutât ă la question des alienes dits cri- 
minels, dont nous aurons ă parler plus tard, qu'aux 
criminels proprement dits. 

Au surplus, si l'on doit admettre une certaine
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transmission hereditaire du crime, ce qui est Pobjet 

de cette transmission, ce mest pas le crime lui- 

mâme, c'est la tendance, c'est le penchant. Comme 

Je dit fort bien Proal (1), « le penchant peut aider ă 

la formation de la vertu ou du vice, mais il ne cree 

ni Pun ni Pautre. » 

Si le vice &tait h&reditaire, la vertu le serait aussi. 

Or, Pexpărience de tous les jours nous apprend que les 

parents les plus honnâtes ont souvent des enfants 

vicieux, criminels. Si des parents vertueux peuvent 

transmettre ă leurs enfants, avec le sang, la bont6, la. 

sincârit&, amour du travail, pourquoi prennent-ils tant 

de peine pour les rendre bons, sincres, laborieux? Si la 

transmission du sang emportait la transmission des qua- 

lites morales, l'€ducation des enfants ne serait pas une 

ceuvre aussi difficile. Or, îl est d'expsrience constante 

que les parents les plus honnttes ne sont jamais sârs de 

la conduite de leurs enfants, malgre les bons exemples 

qu'ils leur donnent, et que leurs efforts restent steriles, 

si la bonne volonte de l'enfant n'y r&pond pas. 
Si le crime &tait hereditaire, les criminels devraient 

âtre issus de parents criminels. Or, il resulte de ma pra- 

tique judiciaire que trăs frequemment les accuses et les 

prevenus ont des parents honnâtes. Combien de fois j ai 
vu des parents de la plus grande honorabilit€ venir r&- 

clamer ă Paudience lindulgence des magistrats pour 

leurs fils coupables! Combien de fois jai constate que 

les accuses avaient regu de leur familile les meilleurs 

exemples! M&me chez de grands criminels, j ai fait cette 

constatation. Ainsi le păre et la mere de Roure, Con” 
damn€ pour assassinat aux travaux forces â perp&tuits, 

&taient trăs honnâtes. Baud, qui a &t€ condamne ă mort: 

(1) Les mădecins positivistes et les theories modernes de la crimi- 

nalitd. Le Correspondant, to octobre 1890, p. 103.
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appartenait ă une famille tr&s honorable. Constantin, 
qui, avec un complice, avait assassin€ ă Marseille le 
gargon de recettes du Credit foncier, avait des parents 
tr&s estimâs, etc., etc. Dans Ihistoire, on voit aussi de 

nombreux exemples de fils criminels issus de parents 
trâs vertueux. Commode n'ctait-il pas le fils de Marc- 
Aurele ? Par contre, ne voit-on pas Sortir de parents cou- 
pables des enfants honnâtes? Plutarque en avait dejă 
fait la remarque : « Periclăs &tait n€ d'une famille sacri- 
lăge et maudite. Le grand Pompse eut pour pere ce 
Strabon, qui fut si odieux au peuple romain qu'on 
arracha son corps de dessus le brancard des funsrailles 
et qu'on le foula aux pieds. Les descendants d'un 
Sisyphe, d'un Autolycus, d'un Plegias se distingutrent 
entre les plus grands rois par leurs vertus et par leur 
gloire (1). » Lombroso lui-mâme reconnatt qu'il a 
« bien des fois remarque des jeunes gens trăs honnâtes 
issus de parents mauvais (2). » (Proal.) 

Les considerations que nous venons d'exposer 
demontrent que le type criminel est une ceuvre de 
fantaisie, V'imagination. 

Si l'on recherche la proportion des criminels pre- 
sentant les caracteres du type, on constate que cette 
proportion est relativement faible. 

D'apres Lombroso, ils manquent dans 60 pour 100 
des cas. En vain essaie-t-il de diminuer Pimpor- 
tance de cette constatation : îl reste acquis que le 
pretendu signalement du criminel fait defaut dans 
la majorits des cas, et qu'ă ce point de vue, il est 
incapable de rendre les services qu'on pourrait en 
attendre, 

Un autre fait qui demontre que le type criminel de 
Lombroso n'est pas reel, c'est que les caracteres qw'on 

(1) Plutarque, Des dâlais de la justice divine. 

(2) Lombroso, L'homme criminel, p. 135.
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lui attribue se prâsentent chez la femme normale. 
Le crâne de la femme se distingue du crâne de 

Phomme par le faible developpement de la voâte 
cranienne compare ă celui de la base du crâne, par 
le developpement considerable des mâchoires par 
rapport ă celui du crâne. Or, ces caracteres sont €ga- 
lement assignâs aux crânes des assassins (1). — L'ctat 
des ractions vaso-motrices constitue une autre 

analogie entre la femme et le criminel. D'apres 

Herzen (2), les petites filles rougissent plus vite que 

les petits garcons; mais tandis que, chez ces der- 

niers, la rcaction saccelăre râgulitrement jusqu'ă 
Padolescence, chez les premiăres, elle s'accelere 

moins rapidement et elle s'arrâte ă une rapidite 

inferieure ă celle du sexe masculin et qui se main- 

tient pendant toute sa vie. 
Puisque, en vertu de son organisation, la femme 

est plus rapprochce que Phomme du type criminel, 

on devrait trouver chez elle une criminalite plus 

clevee que dans le sexe masculin. Or, c'est precis€- 

ment le contraire qui a lieu : la femme est moins 

portee au crime que homme; le nombre des femmes 

dans les prisons est dix fois moindre que celui des 

hommes (arde) (3). 
D'aprts la dernitre statistique frangaise, celle rela- 

tive ă Vannce 1887, sur 4,298 accus6s traduits devant 

les cours d'assises, il y avait 3,673 hommes et 625 

femmes. L'annce precedente, en 1886, le nombre 
total des accuses des deux sexes ctait de 4397, Se 

(1) Congris international d'anthropologie criminelle. Archives 

de Panthropologie criminelle, t. IV, 1889, p. 543. — Manouvyrier, 
Les crânes des suppliciis. Archives de Lanthropologie criminelie, 
t. 1, 1886, pp. 135. 

(2) Le cerveau et Pactivită cerebrale, Paris, p. 98- , 

(3) Congrăs international d'anthropologie criminelle, Archives 
de Lanthropolog:e criminelle, t. IV, 1889, p. 543.
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decomposant ainsi : 3,758 hommes, 639 femmes. 
Ceite difference considerable entre la criminalite de 
Phomme et celle de la femme est, chaque annce, 
constatee par les statistiques. En 1881, sur 100,000 
hommes, il y avait 20 accus6s; sur 100,000 femmes, 
il y avait 3 accusces (1). 

Ailleurs, la proportion des crimes chez la femme 
est encore moins clevee; elle est de ro pour 100 
environ dans la majorit€ des ktats-Unis et elle 
atteintă peine 3 pour 100 (3 femmes contre 97 
hommes) au Japon, dans les Indes, ă PIle Maurice, 
dans P'Amerique du Sud et dans quelques parties de 
PAmerique du Nord (2). | 

A cette objection, Lombroso repond que ia pros- 
titution est une forme de la criminalite feminine et 
que si Lon en tient compte, la dificrence entre les 

deux sexes disparait. Mais, îl n'est pas juste Wassi- 
miler la prostitution au crime. 

Sans doute, comme les criminels, les prostitudes 
sont des &tres improductiis, des antisociaux ; mais 
elles ne touchent ni ă la vie, niau bien d'autrui. 

„Les hysteriques nous fournissent encore une ob- 
jection ă la theorie de Lombroso. Bien qu'elles ne 
presentent que rarement des stigmates anatomiques 
et qu'elles soient gencralement douces d'une organi- 
sation physique irreprochable, elles realisent plu- 
sieurs conditions physiologiques de la criminalite et 
Presentent frequemment des tendances delictueuses : 
les voleuses aux stalages, les vitrioleuses se recrutent 
assez souvent parmi elles (Ferc) (3). - 
Comme on le voit, le type criminel de Lombroso 

(1) L. Proal, La criminalitd fiminine. Le Correspondant, 10 mai 
«1890, p. 478. 

(2) Joly, Le crime, p. 251. 
(3) Degenerescence et criminalite, p. 75.
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soulăve de nombreuses objections : ce type ne rc- 

pond pas ă la realite : c'est une construction artifi- 
cielle qui ne rsiste pas a un examen scrieux. 

C'est en vain que, pour justifier les contradictions 

qui se sont produites, on a essay€ d'etablir des divi- 

sions dans ce type criminel, et de grouper les traiis 

propres aux differentes categories de malfaiteurs. 

En exposant le type criminel, nous avons deja in- 

diqu€ quelques-uns de ces traits. Nous avons appris, 

par exemple, que les voleurs ont le nez retrouss€, 

tandis que les assassins ont crochu; que les mains 

longues se rencontrent chez les voleurs, les mains 

courtes chez les assassins. 

Lombroso (1) a resume comme suit les caracteres 

particuliers aux dificrentes categories de criminels : 

Chez les assassins et les meurtriers, il y a prevalence 

de la courbe et du diamâtre transversal de la tâte : la 

demi-circonference postârieure de la tâte est plus forte 

que l'anterieure; la mâchoire est volumineuse, et les 

zygomas €loignes ; ils ont le plus souvent les cheveux 

noirs et touffus et la barbe rare; le goitre et les mains 

trapues s'y rencontrent aussi avec frequence. Chez les 

auteurs de blessures, la brachyc&phalie est le caractere 

le plus constant: vient ensuite la longueur des mains et 

des bras. 
Chez les auteurs de viol, on a observe une taille petite, 

avec poids relativement €leve, les mains et les bras 

courts, le front &troit, la demi-circonf&rence anterieure 

de la tâte trăs courte. Les anomalies des organes geni- 

taux et du nez sont fr&quentes, et presque toujours lin- 

telligence est trăs peu d&veloppse. 

Les cheveux touffus et la barbe rare, la derivation de 

parents alcoolises et nevropathes caracterisent les voleurs 

(1) L'anthropologie criminelle, 1890, p. 38.
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de grands chemins. Beaucoup d'entre ceux-ci sont ta- 
toues et ont les reflexes exageres. 

Les incendiaires sont presque tous alienes; leurs 
parents l'&taient aussi. 

On a trouve, chez les escrocs, les mâchoires fortes, 

les zygomas €loign€s, le poids du corps tres 6leve, pa- 

rents âges, intelligence discrăte, quelquefois meme trăs 
dâveloppee. 

Les voleurs avec effraction ressemblent aux voleurs 
de grands chemins par les caractăres physiques et psy- 
chiques. Chez eux, on trouve un grand nombre de fous 
simulateurs. Chez les autres voleurs, ou remarque les 
cheveux noirs et la barbe rare; lintelligence est plus 
soign&e que dans les autres classes, les escrocs excepts; 
Valcoolisme chronique est tr&s frequent, tandis qu'il Pest 
moins chez leurs parents, 

Chez les oisifs, Marro a trouve beaucoup d'anomalies 
psychiques : arrât du developpement de l'intelligence; 
en particulier l'€pilepsie et d'autres defauts expliquent 
leurs penchants &tranges. 

Loin de resoudre les difficultes, cette division du 
type criminel commun en plusieurs types particuliers 
n'a fait qu'en susciter de nouvelles. 

La division des malfaiteurs en plusieurs categories 
n'est legitime que pour la minorite des cas. 

Il est vrai qu'en Corse, on renconire assez souvent 
Vassassin vrai qui ne se livre jamais au vol, mais 
qui obsit a des haines de famille, ă des ressentiments 

de caste (1). 
D'autre part, on pourrait citer des exemples de 

voleurs qui, de propos dâlibcre, systematiquement, 
se sont toujours abstenus de l'assassinat. 

Tel ctait ce Wilde, le roi des pick-pockets, qui fut 

(1) Bournet, La criminalite en Corse. Archives de Panthropolo- 
gie criminelie, t. LI, 1837, p. 455 ett. [li, 1888, p. 1+
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pendu en 1725 et qui ne trempa jamais dans un acte 
de violence. 

Quelques-uns de ses associes ayant poignarde un 

gentilhomme, îl les fit arrâter sur-le-champ, disant: «Je 

ne pardonne jamais au meurtre! » Par compensation, 

c'est lui qui, paraît-il, inventa le systăme si florissant 
aujourd”hui encore chez les voleurs anglais et qui consiste 

ă revendre aux individus vol6s les objets qui leur ont &te 

pris, au lieu d'aller les vendre ă des recâleurs, preteurs 

sur gage ou brocanteurs. Il avait sa bande dont il ctait 

le chef occulte et qui &tait charge d'aller voler, puis 

de centraliser ses produits dans un local convenu. Îl 

avait d'autre part une sorte d'agence dont il etait le chef 

avous; celle-lă, moyennant r&compense, restituait les 

objets qu'on 6tait cense avoir retrouve chez les rec6- 

leurs (1). 

Mais ce sont lă certainement des exceptions. 

La plupart des criminels ne se renferment pâs 

dans la pratique exclusive d'une seule espăce de 

crimes , ils passent successivement de Pun ă lautre. 

Gencralement, ils commencent par le vol et finissent 

par l'assassinat. 
histoire de Lacenaire, que je vais reproduire 

d'aprăs Joly (2), est celle bun grand nombre de cri- 
minels : c'est le mâme debut par des escroqueries,; 
par des vols, c'est la mâme formation, le meme de- 

veloppement de idee criminelle, c'est le meme pas- 

sage ordinairement gradu€ de Paccident â Phabi- 

tude, c'est le mâme aboutissement au meurtre. 

Lacenaire avait regu une &ducation de collăge ei de 

“ s&minaire, &ducation bonne, mais moyenne, oi, malgre 

(3) I.-D. Lewis, ancien membre de la Chambre des Com” 

munes, magistrat anglais, Les causes câlăbres de PAngleterre, 

1 'vol., Paris, Charavay, 1884, voyez surtout le ch. 1, 
(2) Joly, Le crime, p. 109.
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quelques legendes bien r€futses, rien de saillant ne 
S'&tait r&vel& ni produit, dans aucun sens. Il &tait fort 
intelligent, cela ne fait aucun doute: il €tait aussi fort 
ambitieux et peu ami du travail suivi. Il Etait venu ă 
Paris dans lintention d'y faire son droit. Les ressources 
de son păre n'stant pas suffisantes, il entra dans une 
maison de commerce, puis chez un avoue, puis chez un 
notaire puis chez un banquier. Au bout de quelque 
temps, il se degotte du travail et s'engage : il va faire la 
guerre en More. De toute cette existence, rien de 
delictueux n'a transpire. 

Revenu en France, il trouve son păre parti, apres 
faillite. Des amis cependant lui viennent en aide: on lui 
donne șoo francs. Combien d'autres auraient trouve 
dans ce modeste don le point de deâpart d'une vie hono- 
rable et peut-âtre celui d'une fortune! Lui, court ă Paris 
et sempresse d'y depenser toute la somme. Il entre 
alors dans ce qu'on a nomme depuis, la bohăme lit- 
teraire. Il fait des vers et des articles politiques. I] se 
bat en duel avec un neveu de Benjamin Constant et il le 
tue. [| a pretendu plus tard (fut-ce par un effet de cette 
vanite et de cet orgusil du crime qu'il porta si haut), 
que la vue de Pagonie de sa victime ne lui avait cause 
aucune &motion. Ce qui est authentique, c'est qu'il s'at- 
tribuait alors une certaine importance, qu'il devenait de 
plus en plus avide d'argent et que, n'en gagnant pas 
assez ă son gre, il s'en procura par le vol et par l'escro- - 
querie, 
Condamne â la prison, îl se lia vite avec des malfai- 

teurs de profession. Il apprit ă se servir d'eux; il prit de 
faux noms, il multiplia ses deguisements, multiplia aussi 
ses vols, prit P'habitude d'aller au devant des liberes de 
Poissy et de les aider ă manger en orgies leur pecule de 
sortie. Il avait trente-quatre ans, quand il commenga 
pete vie crapuleuse et ces essais d'association crimi- 
nelle, 

FRANCOTTE, — Anthropologie criminelle. 16
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„C'est â peu prâs ă cette €poque qu'il commit un 

meurtre et une tentative de meurtre qui ne furent connus 

que beaucoup plus tard par ses revelations spontances, 

Le premier fut execute ă la suite dune orgie, ă deux 

heures du matin, sur un pontdu Rhâneă Lyon; V'autre 

eut lieu A la sortie d'une maison de jeu, en suivant un 

joueur qui emportait sur lui un gros gain (1). Le crime 

et la tentative furent impunis tous les deux. A partir de 

ce moment, Lacenaire avait partout des complices. Îl 

pouvait âtre trahi par eux et il pouvait lui-m&me les 

livrer : îl &tait li€ ă eux comme eux A lui. Îl tait donc 

en plein dans cette existence ou les m&faits ne sont în- 

terrompus que par des acces de debauche et de paresse 

de plus en plus invraisemblables. 

Gamahut, Passassin de madame Ballerich, €tait un 

recidiviste deja condamne pour vol. Tous ses com” 

plices €taient cgalement des repris de justice qui 

avaient commence par des vols, des filouteries. 

Toute Padolescence de Marchandon avait cre 

remplie par le vol jusqu'au jour o il devint le plus 

dangereux des assassins (A. Bataille) (2). , 

Mais ă quoi bon multiplier les exemples d'un fait 

qui ne peut pas &ire scrieusement conteste. Les stă- 

tistiques frangaises ctablissent que sur cent assassi- 

nats, vingt-cinq ont pour mobile la cupidite, qua- 

rante les querelles domestiques, Pamour contraric, 

Padultăre, le concubinage et la debauche, en resume 

le desordre des mocurs ; vingt-deux proviennent de 

haine, de ressentiment, de vengeance. 

On peut dire en somme assez exactement que les 

trois quarts environ des malfaiteurs sont plus ou moins 

capables d'executer indificremment, suivant les circons- 

(1) Voyez les Mâmoires de Canler, p. 109: 
(2) Causes criminelles et mondaines de 1885.
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tances, l'un ou !'autre des trois modes du crime contre la 
propricte, contre la vie ou contre les moeurs. 

D/association de plusieurs espăces de crimes se 
montre aussi chez ceux qui se livrent ă la prostitu- 
tion antiphysique : ils sont tous plus ou moins vo= 
leurs, et passent du vol simple ă l'escroquerie et de 
Pescroquerie ă lassassinat. 

Les differentes categories ctablies parmi les crimi- 
nels sont donc arbitraires, et arbitraires aussi sont 
les types particuliers qu'on a pretendu distinguer. 

Si nous rejetons l'opinion de Lombroso relative ă 
Phomme criminel, il ne s'ensuit pas que nous m- 
connaissions la part de verit€ que contient cette opi- 
nion. 

Les deux donnees essentielles de la doctrine de 
Lombroso sont, d'une part, Pexistence d'individus 
criminels par nature, incorrigibles, et, Vautre part, 
existence d'un type criminel, c'est-ă-dire d'un en- 
semble de caractăres physiques et psychiques qui 
sont en correlation avec la tendance vicieuse innce, 
avec le penchant naturel au crime. 

Or, ces deux donnces ne sont pas absolument 
nouvelles. 

Des hommes impartiaux, qui se sont trouves en 
contact intime avec des criminels, reconnaissent 
existence d'âtres foncitrement vicieux, vous en 
quelque sorte au crime, inaccessibles -ă tous les 
moyens d'amendement et de correction. 

Ecoutez Pabb€ Moreau (1), Paumânier de la Ro- 
quette : 

C'est un fait trop peu connu, dit-il, mais 6vident pour 

(1) Souvenirs de la petite et de la grande Roquelte, t. II, p. 439.
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ceux qui comme moi ont îrsquente ce monde, que le 

monde des prisons se divise en deux categories tres 

distinctes : les malfaiteurs par temperament, et ceux 

que de fâcheuses circonstances ont entraîn€s au mal. 

Les premiers, quoi qu'on fasse, sont incorrigibles. En : 

prison, ils font de nouveaux plans et forment des 

&lâves. Rien ne les arrâte: ni les sentiments de la fa- 

mille, ni leur interet bien compris, ni la prison, ni le 

bagne, rien, sauf peut-etre V&chafaud ; rien ne peut les 

faire changer de profession. Ils sont voleurs ou assas- 

sins comme d'autres pâtissiers ou fumistes, [1 leur est 

impossible de tourner leurs aptitudes vers un autre la- 

beur. Je suis honteux de me servir de cette expression: 

C'est chez eux une irrâsistible vocation. 

[ls aiment leur metier, ils en sont fiers. Essayez de 

les depayser, ils auront la nostalgie de la pince et du 

couteau. Vous les aurez introduits ă grand” peine dans 

un refuge, dans un atelier; ils se sauveront par la fe- 

n&tre et, malgre leurs promesses, malgre vos bienfaits, 

ils retourneront ă leur infâme mstier. 

Il y a donc des incorrigibles. Mais quel en est le 

nombre ? Sont-ils Pexception, constituent-ils des 

monstres, ou bien representent-ils la regle comme 

paraissent le penser la plupart des anthropologistes 

modernes ? Leur incorrigibilite est-elle absolue, lice 

ă la nature premitre, ou bien est-elle la const 

quence de la degradation progressive du sens morâl, 

de Pobliteration graduelle de la conscience. C'est 

dans le sens de Pincorrigibilit€ relative, de l'incor- 

rigibilite de fait que le quatritme Congres peniten- 

tiaire international (1) a resolu la question qui lui 

Etait posce; 

(1) Voir le compte rendu par H. Joly, Archives de Panthro- 

pologie crimunelle, t. V, 1890, p. 517. :
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Peut-on admettre que certains criminels ou delin- 
quanis soient consideres comme incorrigibles et, dans le 
cas de Paffirmative, quels moyens pourraient tre em- 
ployes pour protâger la soci€te contre cette categorie 
de criminels ? 

Apr&s la lecture de nombreux rapports et aprăs 
une discussion approfondie, le Congrts s'est arrâte ă 
la solution suivante : 

Sans admettre qu'au point de vue penal et peniten- 
tiaire, il y ait des criminels absolument incorrigibles, 
comme cependant l'experience demontre qu'en fait, il y 
a des individus rebelles ă cette double action penale et 
penitentiaire et reviennent, par habitude et comme par 
profession, ă enfreindre les lois de la socicte, la Section 
€met le voeu qu'il faudrait prendre des mesures speciales 
contre ces individus. 

Pour conclure ă Lincorrigibilite absolue, tout 
criterium fait defaut. Incorrigible signifie qui resiste 
aux moyens approprits d'amendement et de correc- 
tion. Mais ces moyens, les a-t-on employes? 

Vous colloquez le criminel dans une cellule, 
labandonnant au cours de ses pensces perverses, ou 
vous le jetez au milieu d'etres degrades et cor- 
rompus comme lui. Ce serait vraiment merveille 
qu'il en sortit moins mauvais qu'il n'y est entre. 
„Les resultats obtenus par les socictes de patronage 
instituces en differents pays, prouvent qu'il est pos- 
sible d'obtenir Pamendement de la plupart des cri- 
minels, 

Depuis quinze ans, disait M. Lardy, le president de 
la Sociâtă de Neuchâtel, dans une note adresste â 
M. Emile de Laveleye, nous avons assiste 2,000 lib&res,
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et îl n'y en a que șo pour lesquels nous navons pas 

reussi du tout (1). 

Il resulte des rapports annuels de cette Societe 

que, sur 100 liberes dont elle s'occupe, ilnyaen 

moyenne que trois rechutes. A Paris, dans la Socicte 

de Îa rue de la Cavalerie, on €value les recidives ă 

une moyenne presque reguliere de 8 ă 10 pour 100, 

ce qui est singuliărement minime, observe M. Du 

Camp, en comparaison de la râcidive des liberss 

ordinaires, 

Le petit nombre des cas de recidive constatâs 

a la Nouvelle-Calsdonie, ou sont reunis plus de 

9,000 forcats, l'€cume de la population, criminelle 

bune grande nation, la facilite de relovement des 

condamnss vivant dans un milieu nouveau, demon- 

trent aussi dune facon bien sloquente que les 

crimes sont engendres, pour la plupart, moins pâr 

la perversit€ native ou constitutionnelle du malfai- 

teur que par la difficulte, sinon Vimpossibilite que 

rencontrent certains individus ă conqusrir honnâte- 

ment une petite place au soleil. | 
Oui, on peut l'affirmer avec Kernoor (2), « les cri- 

minels accessibles ă lamendement s'appellent I€- 

gion, tandis que les incurables ne sont que de rares 

et monstrueux phenomtnes offers aux cvudes des 

savants. » 
Veut-on une autre preuve de la puissance de edu- 

cation et d'efforts scrieux tendant a Pamelioration 

morale des &tres les plus degrades? Que on consi- 

dăre les resultats obtenus dans les ctablissemenis 

11) Cette citation, ainsi que les renseignements qui suivent 

sur les socictâs de patronage, sont empruntes ă Pexceilente 

brochure de M. F. Thiry, La charite envers les criminels, p- 2% 

(2) Chronique de Noumta. Archives de Lanthropologie criminelle, 

t. N, 1887, p. 414
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d'enfants idiots, arricres ou spileptiques. « On arrive 
a rendre souples et obsissants des Gtres pervers, mal- 
faisants et dangereux (1). » | 

Letourneau (2) reconnait d'ailleurs les exagera- 
tions des anthropologistes criminologues lorsqu'ils 
declarent incorrigibles la majorite des criminels : 

L'incurabilite d'un bon nombre de criminels n'est pas 
encore suffisamment demontree, dit-il, et elle ne le sera 
pas, avant que, suivant le voeu tr&s sense de Lombroso, 

on n'ait soigne et traite les criminels-n€s dans des asiles 
speciaux analogues ă nos asiles d'alinss. 

Je ne sais pas ce que pourraient tre ces ctablisse- 
ment râves par Lombroso; ce que je sais, c'est 
qu'on ne reprime pas les passions, qu'on ne corrige 
pas les vices avec de Phydrotherapie ou des mâdica- 
ments, 

C'est la conscience qu'il faut gucrir; c'est ă la 
conscience qu'il faut s'adresser, et nul ne le fera 
avec plus dWautorite que laumânier dans les pri- 
sons. Îl est le depositaire du principe religieux, qui 
est, suivant expression de J, Rochard (3), le seul 
sur lequel on puisse baser la loi du devoir, 

II connait les cceurs et, par des paroles misricor- 
dieuses, il pourra aider au relăvement de plus d'un mi- 
serable que le contact pestilentie! de la prison perd â 
tout jamais (Laurent) (4). 

La seconde donne fondamentale de la doctrine 
de Lombroso est existence d'un type criminel. Or, 

„(1) A. Favereau, De Leducation des enfants idiots, arricres, 
Cpileptiques. Le Correspondant, 25 fsvrier 1890. 

(2) Lombroso, Prâface ă L'homme criminel. 
_(3)J. Rochard, L'education de nos fils, Paris; 1890, p. 197. 

(4) Op. citato, p. 606.
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nous trouvons dans diverses expressions populaires 

Pafârmation d'un type semblable. On parle d'une 

face patibulaire, une mine de brigand. 

Certes, il n'est pas contestable que les criminels 

ne prâsentent certains traits 'speciaux. Mais, ces 

traits, d'ailleurs inconstants et assez mal dessins, ne 

preexistent pas toujours ă la pratique du vice : ils en 

sont la suite, la cons€quence. 
On doit reconnaitre en outre que, parmi les mal- 

faiteurs,il en est dont Porganisation oftre des stig- 

mates physiques veritables, des signes &vidents de 

degencrescence. Pour que Pon puisse attribuer 

quelque valeur ă ces stigmates, il faut quils soient 

nombreux et manifestes. 
Dans ces conditions, ils denotent un ctat Winfr- 

mit€ ou de maladie mentale, et ceux quw'ils affectent 

ne sont plus ă proprement parler des criminels, ce 

sont des malades, des degencres.



DEUXIEME PARTIE 

INTERPRETATION DU TYPE CRIMINEIL 

C'est a Vatavisme que Lombroso attribue le type 
crimine! et Pinclination vicieuse qui en depend. 

Le criminel reproduit L'organisation physique et 
psychique d'un ancâtre €loign€, qui n'en stait encore 
qu'ă ce degre de civilisation, de culture intellectuelle” 
et morale que presentent actuellement les races in- 
fcrieures, les sauvages. 
L'homme criminel ressemble donc en meme 

temps ă l'homme primitif et au sauvage: il ressemble 
aussi ă l'enfant. : 

Dans le cours de son developpement, Porganisme 
humain traverse successivement les differentes ctapes 
de l'evolution phyllogenique. Au lieu d'atteindre le 
degre ultime, le criminel subit un arrât de develop- 
pement : il ne depasse pas le stade d'evolution cor- 
respondant ă celui de Penfant, de sorte qu'on pour- 
rait dire que la criminalit€ n'est que l'enfance pro- 
longee. 

Dans les deux premitres €ditions de son livre : 
L'Homme criminel, Lombroso soutenait la theorie 
atavique pure. 

Mais comment oserait-on pretendre que des carac- 
itres incompatibles avec la conservation de la race 
tels que les malformations craniennes, les l€sions
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des meninges, du cerveau soient des signes propres 
a la « race criminelle » ? Autant vaudrait soutenir, 
suivant la plaisante remarque de Fers, que linfe- 
condite des microcephales et des imbeciles est, elle 
aussi, la recapparition d'un caractere ancestral. 

Aussi, Lombroso s'est-il vu contraint de faire appel 
a un €lement pathologique :ilrapproche le criminel- 
n€ du fou moral, de l'epileprique ; îl associe donc la 
thcorie teratologique et la theorie atavistique. 

CHAPITRE PREMIER 

La theorie atavistique. 

Dans ce chapitre, nous n'ctudierons que la pre- 
miere partie de la these de L.ombroso, ă savoir Pata- 
visme. 

Si nous considerons d'abord les caracteres physi- 
ques, nous reconnaitrons que ceux auxquels Lom- 
broso attribue, au point de vue atavistique, la plus 
haute importance, se retrouventaussi frequemment, 
sinon plus souvent, parmi les honnâtes gens que 
parmi les criminels. 

Il en est ainsi pour le front fuyant. Marro (1) la 
constat€ chez les criminels, dans la proportion de 
3, 1 pour 100 et chez les honnâtes gens, dans la pro- 
portion de 4 pour 100. , 

Les oreilles munies du tubercule de Darwin, 
qui serait le reste de Vextremit€ de Loreille d'un 
ancâtre bestial de P'homme, se presentent chez les 

(1) Op. citato, p. 157.
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malfaiteurs dans la proportion de moins de 1 pour 
100, chez les honnâtes gens de 7 pour 100. 

Il est vrai que Lambidextrie ou la gaucherie, 
dWaprts Marro, sont deux fois plus frequentes chez 
les malfaiteurs que chez les normaux. Mais, comme 
le fait observer Tarde (1), cette difference peut tenir, 
en grande partie du moins, ă celle de leur €duca- 
tion ; bien plus souvent que les seconds, les premiers 
ont 6t€ abandonnss, livres ă eux-mâmes et ă leurs 
mauvaises habitudes, durant leur enfance, et l'on 
sait combien de fois la vigilance de parents attentifs 
corrige chez les entants une tendance naturelle ă se 
servir de la main gauche. 

origine atavique du tatouage est cgalement bien 
sujeite ă caution. 

Il parait infiniment plus simple et plus vraisemblable 
de ne voir dans les inscriptions et les barbouillages dont 
les malfaiteurs se couvrent la peau que leffet d'un con- 
tact accidentel avec des peuplades primitives ; car c'est 
Surtout chez les matelots criminels que cet usage se re- 
marque. Toutefois, il se peut que linverse soit aussi 
vrai et que bien des peuples arricres doiventă leurs rap- 
ports avec nos marins civilises l'avantage de pratiquer 

ces incisions dermiques. Le tatouage est rare chez les 
indig&nes de la Cochinchine, dit le docteur Lorion (2); 
ceux qui sont porteurs de ces dessins faits au moyen de 
diverses couleurs infiltr&es dans le derme ont vecu parmi 
les Europâens; ils ont 6t& le plus souvent matelots, 
chauffeurs ou domestiques â bord des navires de guerre 
ou de commerce. L'Arabe, bien plus civilis€ que le 
Cochinchinois, mais bien plus en rapport avec les Euro- 
peens, se tatoue davantage (3) et souvent la nature du 

(1) Tarde. La philosophie penale, Lyon et Paris, 1890, p. 230. 
(2) La criminalită en Cochinchine, Lyon, Storck. 
(3) Kocher, La criminalită chea les Arabes.
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dessin reproduit par lui atteste clairement qu'il copie 
nos compatriotes (Tarde) (1). 

Les anomalies que Lombroso attribue au crimi- 
nel peuvent Gtre rangees en trois groupes : anomalies 
congenitales ; anomalies de developpement; ano- 
malies pathologiques. 

Or, comme l'observe trâs justement Dortel (2) dans 
une these excellente, publice sous inspiration du 
professeur Brouardel, les premitres, qui sont au 
point de vue de la thcorie, les plus importantes, de- 
vraient Gtre les plus nombreuses. Il n'en est rien, Ce 
sont les anomalies de developpement et les anoma- 
lies pathologiques qu'on observe le plus commu- 
nement, Il est donc extrâmement vraisemblable 
d'admettre que, aussi bien que ces derniăres, les ano- 
malies congenitales rel&vent non pas de Patavisme, 
mais d'une cause morbide, d'un trouble de Pevo- 
lution de organisme. 

Mais n'insistons pas davantage sur les caractăres 
physiques du type criminel envisagâs au point de 
vue de leur origine pretendâment atavistique et pas- 
sons ă examen des caractăres moraux. 

D'aprts la thcorie de Patavisme moral (3) proposce 
par Colajanni, ces caracttres moraux seraient seuls 
Pobjet de la transmission hereditaire de retour. Le 
criminel serait bien, comme Penseigne Lombroso, 
un n6o-sauvage, un ndo-barbare, mais au moral 
seulement : il ne le serait pas au physique. 

(1) La philosophie penale, p. 233. | 
(2) Emile Dortel, Danthropologie criminelle et la responsabilită 

mădico-legale, tnăse de Paris, 1891,p. 25. 
(3) Tarde a fait de cette thtorie une excellente Etude dans les 

Archives de Panthropologie criminelle, t, IV, 1888, p. 237.
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ARTICLE PREMIER. — RESSEMBLANCE DU CRIMINEL-NE 

ET DE L'HOMME PRIMITIF, 'OU THEORIE ATAVISTIQUE 

PROPREMENT DITE. 

Est-il possible d'etablir avec quelque probabilite 
que le penchant criminel est vraiment un hcritage 
provenant d'ancâtres cloignâs, et de retrouver chez 
ceux-ci les tendances vicieuses du criminel-nc, son 
manque de sens moral, sa vie dereglee et malfai- 
sante? Il n'en est rien; au contraire, les decouvertes 
archcologiques et anthropologiques râcentes ensei- 
gnent que l'homme primitif avait des notions morales 
et religicuses, qu'il croyait ă une autre vie et ă des 
Gtres superieurs, 

Il est desormais hors de doute, dit M. de Quatre- 
fages (1), que les troglodytes de la race de Cro- Magnon 
ensevelissaient leurs morts et que cet ensevelissement 
&tait accompagne€ de pratiques attestant leur croyance 
d une autre vie. Or, on sait que cette race est une de 
nos plus anciennes, puisqu'elle remonte jusqu'ă lâge de 
"ours. 

Cartailhac (2) etablit €galement dune fagon pc- 
remptoire Pexistence du culte des morts chez 
lhomme primitif, et, en ce qui concerne particulit- 
rement Panthropophagie,il se rallie ă Popinion que 
Lartet exprime en ces termes : 

Pour ma part, dans tout ce que j'ai pu observer d'an- 

(1) Histoire gendrale des races humaines. Introduction ă Vâtude 
des races humaines, Paris, 1887, p. 280. — Voyez aussi Quatre- 
fages, Hommes fossiles et hommes sauvages. Paris, 1834. 

(2) Cartailhac, La France prehistorique, Paris, 1889.
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ciennes stations rapportables ă la Gaule primitive, je 
n'ai pas reconnu le moindre indice d'anthropophagie. 

Si lon consulte les archeologues de la Langue, ou de 
la Religion, ou du Droit ou de Art, tous s'accorderont 
a doter nos plus anciens aieux de piti€ et de justice, de 
mansuctude et d'activite laborieuse, en mâme temps que 
de bravoure et de fermete. Qu'ont rencontre de plus 
primitif M. de Laveleye et Summer-Maine au fond de 
nos institutions juridiques europeennes ? Une organisa- 
tion toute communiste de la propriâte, ce qui suppose 
essentiellement une mutuelle sympathie, une disposition 
â la confiance et ă la fraternite, conditions indispensables 
de tout communisme analogue. 

Aussi, M. Letourneau, temoignage non suspect, si- 

gnale-t-il chez toutes les tribus pastorales ou agricoles qul 
vivent ou qui vivaient en &tat de communaută, chez les 
Peaux-Rouges par exemple, chezles Gopas et les Koupnis 
d'Asie, « le developpement des sentimenis altruistes », 
la probită instinctive et la douceur des moeurs. 

Les Koupnis, nous dit-il, ont ă quelque distance de 
leurs villages, dans une position abrite, des greniers 
communs ou l'on rassemble tout ce qui est considere 
comme ayant de la valeur, en denrces, provisions, etc. 

Ces magasins sont depourvus de protection, nsanmoins 
il est sans exemple qu'on y commette un larcin, meme 
en temps de disette. Dans son voyage de decouvertes 
aux origines de la familie dans nos races 6levees, qua 
“trouve M. Fustel de Coulange? Une intensit€ de vie 
domestique et religieuse, une energie de vertus patriar- 
cales, de piâte filiale, de justice €l&mentaire qui excitent 
son admiration et sans lesquelles n'edt jamais €t€ pos- 
sible ni concevable le foyer antique ; niast-il pas îallu 
Pamour du păre, pouss€ jusqu'4 Padoration, pour trans- 
former sa tombe en autel et son souvenir en culte sacre? 
Demandez aux sinologues ce qu'ils pensent des anciens
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Chinois, aux Egyptologues ce qu'ils pensent des plus an- 
ciens Egyptiens, 4 M. d'Arbois de Jubainville ce qu'il 
pense des plus anciens Celtes, â Tacite, â Homere, â 
la Bible ce qu'il faut penser des anciens Germains, des 
anciens Hell&nes, des anciens Hebreuzx, au point de vue 
de la moralite; ils vous r&pondront en vous citant des 
€chantillons d'activite, de constance, de loyaute, d'empire 
sur soi ou de sacrifice de soi, auxquels vous trouverez 
difficilement rien ă comparer parmi nous. Le tmoignage 
des philologues, puis€ ă des sources tout autres, viendra 
confirmer le leur; celui de Pictet, entre mille, dans ses 
origines indo-europeennes (1). 

Sum mer-Maine a rcussi ă prouver que « la familie 
patriarcale » a âi€ le depart commun de toutes les 
civilisations. 

Cette toute-puissance du pater familias antique, hin- 
dou, romain, grec, slave, celte, germain, ajoutons 
Chinois, complete par l&galite de tous les sujets, est la 
demarcation nette, sorte de fosse de fortification, creuste 
entre eux et le reste du monde, mâme parent, par idee 
de lagnalion, coexistant avec la communauld de village 
et ses regles compliquces. Cette communaute âtait une 
association de familles entre lesquelles le communisme 
regnait, mais dont chacune A part €tait regie patriarcale- 
ment. Or, soit pour ce communisme, soit pour cette vie 
patriarcale, la condition prealable et indispensable €tait 
une haute dose de moralite innce. Avant d'accuser de 
durete le regime de la patria potestas et de Pagnation, 
on doit songerque le chef de famille avait commence par 
âtre fils de famille et, comme tel, pli€ aux habitudes de 
respect, de ven&ration, de dâvouement domestiques. Ce 
qu'il y a de dur et de cruel en apparence dans la consti- 

(1) Tarde, L/atavisme moral, Archives de l'anthropologie crimi- 
nelle, t. IV, 1880, p. 258.
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tution de la famille patriarcale, n'est que Leffet de son 
caractere defensif et militaire : elle doit donner tout 

pouvoir ă son general, elle doit se clore hermetiquement 

comme un camp retranche. D'ailleurs, que! esprit de so- 

lidarite et d'abne&gation rsciproque ne suppose pas 

Pegalite des enfants! Quelle docilite affectueuse et res- 

pectueuse ne suppose pas la puissance supreme exercee 

par le păre, par le plus vieux, c'est-ă-dire par le plus 

faible, devant lequel tous les forts s'inclinent! Observons 

qu'avant tout et dăs les plus hauts temps, le pater fami- 
lias est juge, et juge trăs juste, si Pon regarde ă ce qui 
se passe en Chine et ailleurs ou l'equite des tribunaux 
domestiques est lobjet d'Eloges unanimes. Ajoutons que 
la communaute de village, partout ou elle subsiste en- 

core, est exclusive de cette anomalie monstrueuse que 

nous appelons Lindigent. Ce problâme du « pauperisme » 
sur lequel nous €crivons tant de brochures steriles, n'a 

requ jusqu'ici aucune solution &gale â celle-lă en effica- 

cite. Et, pour que Phomme des âges recules lait decou- 
verte et pratiquse, je me persuade qu'il a du âtre 6qui- 
table et compatissant. Quant aux vertus qui consistent 

dans Pempire sur soi-m&me, sobricte, courage, heroisme 

de l'ascâte indien ou du sauvage torture, il n'est pas pos- 
sible de les refuser aux hommes primitifs. Tout au plus 

peut-on en attenuer le msrite sous le prâtexte d'une I5- 

sensibilit& physique â la douleur dont on les dote arbi- 

trairement, pour se dispenser de les admirer. 

Si,commele soutient Colajanni, les €lemenis essen- 

tiels du crime sont d'une part, Vatteinte portee ă la 

probite et Vautre part, Patteinte portee ă la pitis, la 
probii€ et la pitic doivent avoir ste ctrangeres ă 

Phomme primitif. Il n'en est rien. 

II est ă peu prâs certain que les « premiers hommes » 
avaient une industrie, puisqu'on trouve sur des surfaces 

considerables de veritables ateliers et comme des magâ-
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sins d'armes, de poteries, d'ustensiles de toute espăce, 
remontant certainement 4 l'&poque quaternaire! Ces 
premiers hommes connaissaient aussi le commerce : on 
trouve au Midi des squelettes pares d'objets venus du 
Nord, et râciproquement. On trouve en Suisse du 
corail rouge de la Mediterrante. On trouve Pambre 
jaune de la Baltique dans les cites lacustres des Alpes, 
dans les grottes des Pyrenees et dans les dolmens de la 
Lozăre. On relăve en maint endroit de I Europe des 
perles et des pierres precieuses, dont on ne connaît 
aucun gisement dans l'ancien continent. Tout cela est 
acquis. Or, pouvait-il y avoir industrie, &change et 
commerce sans quelque respect des conventions et sans 
une probite au moins rudimentaire ? Et si la probite ctait 
n&cessaire, le vol ou la tromperie ne devaient-ils point 
passer pour des delits (1): 

Et la piti€, ctait-elle donc ignoree de Phomme pri- 
mitif? Aucunement, 

On voit par lexamen des ossements que Phomme sur- 
vivait souvent ă de graves blessures. Les os portent la 
marque de l'inflammation, de la Suture, du travail de ci- 
Catrisationet de reparation..Le bless€ avait dă âtre soign€ 
et nourri pendant tout le temps de sa maladie (2). 

Nous pouvons le conclure avec Joly : la piti€ 
n'tait pas inconnue de /homme primitif ; mais, si 
elle inspirait de tels actes, les cruautes de ceux qui 
la meconnaissaient inutilement ne devaient-eiles 
Point passer pour condamnables? ! 

Nous voilă bien loin du portrait que Lombroso a 
trace de P'homme prehistorique! 

D'ailleurs, le point de depart mâme, Pidee fonda- 
(1) De Nadaillac, Les premiers hommes, t. LI, pp. 183, 184, 18-. (2) De Nadaillac, Les premiers hommes, 1. ÎI, Pp. 203, 205. Cit6 par Joly, Ze Crime, p. 18, 

Fnancorre, — Anthropologie criminelle. 17
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mentale de la theorie atavistique est tout ă fait inad- 
missible. Cette theorie suppose que le crime est un 
phenomânie absolument anormal, une espece de 
monstruosit€, et elle oppose la race des criminels â 
la race des honnetes gens. 

Or, nous Pavons dit, il n'existe pas en realite de 
separation radicale entre homme vertueux et le . 
malfaiteur et personne m'est assure de par sa nature, 
de par sa constitution, d'echapper toujours au crime. 
De mâme que toute intelligence humaine est sujette 
ă Perreur, toute volonte est exposce au mal. 

Des lors, pourquoi chercher dans Penfance de 
Phumanite, Pexplication Vun phenomene qui a să 
raison d'âtre dans la nature intime de tout homme, 
aussi bien dans le prâsent que dans les siăcles pass6s? 

ARTICLE îl. — THEORIE DE L'ATAVISME BESTIAL 

OU PREHUMAIN 

Pour €chapper aux difficultes que soulăve la theorie 
de Patavisme humain, Sergi (1) fait du crime un re- 
tour ă L'etat bestial. 

Ce n'est plus Phomme primitif qui reparaît dans 
le criminel, c'est la bâte. La bâte dans Phomme! 
Mais, de tout temps, les moralistes en ont parlc- 
Qui ne connait les lignes charmantes que Xavier 

de Maistre (2) lui a consacrees? 

„Je tiens d'un vieux professeur (c'est du plus loin qu l 
me souvienne) que Platon appelait la matiere lautre. 
C'est fort bien! mais jaimerais mieux donner ce nom â 

(0) Riant, Les irresponsables devant la justice, Paris, 1888, 
p. 189. 

2. âvier de Maistre, CEuyres choisies, Paris, Hachette, 1868. 
oyage autour de ma chambre, p. 192.
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la b&te qui est jointe ă notre âme. C'est reellement cette 
bete qui est Pautre, et qui nous lutine d'une maniăre si 
&trange. On s'apergoit bien en gros que homme est 
double; mais c'est, dit-on, parce qu'il est compos€ d'une 
âme et d'un corps, et l'on accuse ce corps de je ne sais 
combien de choses, bien mal ă propos assurement, puis- 
qu'il est aussi incapable de sentir que de penser. C'est 
ă la bâte qu'il faut s'en prendre, 4 cet &tre sensible, par- 
faitement distinct de l'âme, veritable individu qui a son 
existence s&parte, ses goâts, ses inclinations, sa volonte, 

et qui n'est au-dessus des autres animaux que parce 
qu'il est mieux clev€ er pourvu d'organes plus parfaits. 

Messieurs et mesdames, soyez fiers de votre intelli- 
gence tant qu'il vous plaira : mais dâfiez-vous beaucoup 
de l'autre. 

Mais en parlant de la bâte dans Phomme, les mo- 
ralistes n'ont pas song ă faire autre chose qu'€clairer 
par une image l'etat de Pâme humaine soumise ă la 
fois aux sollicitations du bien et du mal. D'aprts 
Sergi, cette image serait Pexpression rigoureuse, 
scientifique de la realit€. 

En vertu d'un phenom&ne W'herediţe atavique, c'est 

la b&te qui se reveille chez le criminel : ses penchants, 
ses instincts sont ceux d'un ancâre bestial de 
Vhomme. Quel est cet ancâtre ă la nature perverse, 
aux instincts feroces et sanguinaires? Oi trouver 
Parmi les animaux ce besoin du mal pour le mal, 
cet amour du vice en lui-mâme qui caracterise le 
criminel-n€? 

En presence des temoignages de Brehm (1), de du 
Chaillu et d'autres naturalistes, Colajanni lui-mâme 
est force de reconnaitre « la pieuse cooperation, la 
mutuelle assistance et I'heroique abnegation, dont 

(1) Brehm, Merveilles de la nature, Paris, 1891, 10 vol. in-30.
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les societes simiennes ont fourni d'admirables 
exemples (1). » 

Mais ce ne sont pas seulement les singes, ni meme les 
mammiferes ou les vertebres, ce sont tous les animaux, 
qui lorsqu'ils s'essayent ă la vie sociale, les abeilles, les 
fourmis, les termites entre autres, pratiquent stoique- 
ment, heroiquement leurs devoirs dictes par leur morale 
aussi rigoureuse que bizarre et d&ploient en mille occa- 
sions les plus beaux sentiments de fraternite, d'aide 
reciproque, de courage au poste du combat, ainsi que 
tant d'autres vertus connues des seuls naturalistes. 
Qu'on relise les Socidl4s animales de M. Espinas et on 
y trouvera ă chaque page la preuve de ce que javance. 
Quoi d'tonnant, apr&s tout, puisque sans sociabilite 
prealable, c'est-ă-dire sans moralite instinctive, il ne 
saurait y avoir de sociât&? En toute espece sociale, 
donc, Vindividu naît bon et moralisable des le debut 

Mais quelle espăce ne tend, n'aspire ă se socialiser 
Dans son systăme de politique positive, ceuvre de folie 
peut-âtre, mais de geniale folie, Auguste Comte revient 
ă plusieurs reprises sur cette importante idee, que las- 
piration ă la vie sociale est le voeu de toute vie organique; 

voeu le plus souvent degu quand il n'est pas servi par 
les conditions voulues de bont€, d'esprit d'union et 
de sacrifice, mais toujours renaissant d'un bout ă lautre 
de &chelle animale jusqu'ă ce quw'enfin îl se realise 

pleinement en nous. 
Idee confirmee, du reste, au delă de toute prevision par 

les travaux contemporains, tels que les Colonies animales 
de M. Edmond Perrier. D'autre part, je suis frappe de 
voir qu'un des penseurs les plus sagaces, un des plus 
profonds moralistes de ce temps, Guyau (2), a cru neces- 

(1) Tarde, L'atavisme moral. Archives de Vanthropologie crimie 

nelle, t, IV, 1883, p. 262. 

(2) Guyau, Morale anglaise contemporaine, in fine.
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saire de chercher dans le monde vivant les 'germes et leş 
premiers exemples de la morale pour donner ă celle=ci 
une base objective suffisante. Rien de plus facile, si l'on 
pose en principe que vitalit€ et socialite, c'est mâme 
chose au fond, et si, partant de lă, on songe au penchant 
universel, €ternel, qui porte tous les âtres vivants, ani- 
maux ou plantes mâme, depuis les vegetaux ou les ani- 
maux unicellulaires jusqu'â nous, ă s'associer pour 
former soit des organisations simples, proprement 
dites, soit ensuite ces organismes d'organismes, ces 
organismes du second degre qu'on appelle des societes, 
Mais ce caractâre essentiellement social de tout ce qui 
est vital, nous ne Vapercevons, dans toutes les espăces 
autres que les nâtres, que superficiellement et du dehors. 
Par analogie, nous devons croire que, si nous pouvions 
penetrer dans ces ctats hermetiquement closă nos obser- 
vations, nous y decouvririons. des vertus soeurs de' nos 
vertus. Jugeons des cellules vivantes par leurs actes, et 
nous ne pourrons nous emp&cher de louer leur serviabilite 
reciproque, leur activite, leur docilite, leur soumission 
la răgle commune, aux traditions de leur pass€, leur pro- 
fonde honnttete en un mot. La nâtre est simplement fille 
de la leur. Et l'on supposerait gratuitement, aprăs cela, 
sans lombre d'une preuve, comme un 4 priori &vident, 
que l'ancătre des nations les plus haut places sur le fatte 
europcen de la civilisation €tait egoiste, cruel, indisci- 
plinable, paresseux, voleur, incendiaire, anarchiste! Et, 
quand un individu remarquablement pervers, insociable, 
naît parmi nous, on invoquerait l'atavisme pour expliquer 
le phenomâne! Pour moi, je comprendrais plutât l'in- 
verse. Quand dans nosagglomerations urbaines d'Egoismes 
et d'utilitarismes en conflit, il surgit un coeur d&vou€, no- 
blement genereux, je comprendrais qu'on vit en lui l'image 
des lointains aieux dont le sang et la sueur ont fait notre 
bien-&tre, L/heroisme, voilă peut-âtre le vtritable ata- 
visme moral.
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ARTICLE II, — RESSEMBLANCE DU CRIMINEL-NE 

ET DU SAUVAGE 

Si la similitude du criminel avec Phomme prl- 
mitif est chimerique, en est-il de mâme de la res- 
semblance que Pscole d'anthropologie affirme entre 
lui et le sauvage? 

A en croire Lombroso : 

Le crime, chez les sauvages, n'est pas une exception, 
mais la regle presque generale. Aussi n'y est-il consider 

par personne comme un crime et se confond-il, dans ses 

origines, avec les actions les moins criminelles. 

Pour ctablir cette these, on reunit des traits de 
cruaut€, des exemples de ferocite, des anecdotes 
empruntces de ci de lă aux recits des voyageurs. On 
fait ctat de elle pratique, de tel usage en Vigucur 
dans certaines peuplades sauvages. | 

Mais on ne se preoccupe pas de rechercher si ces 
actes de mechancet€ et de cruaute sont le fait du 
grand nombre, ou s'ils sont seulement des excep- 
tions, si le crime est vraiment chez les sauvages un 
phenomene normal, et si leur nature intime est 
aussi perverse qu'on le prâtend. d : 

Or, quand on examine la question ă ce point de 
vue, on arrive ă constater que les races les plus d 
radces elles-mEmes possădent des rudiments d€ 
moralite, certaines notions de justice, de culpâ- 
bilite et de responsabilite. 
Lombroso affirme que les Australiens ne font pas 

plus de cas de la vie d'un homme que de celle dun 

crapaud. Cependant, les Australiens ont la notion 
du juste et de Linjuste, ils savent parfaitement dis” 
tinguer la vengeance qui est juste de celle qui N€



RESSEMBLANCE DU CRIMINEL-NE ET DU SAUVAGE 263 

Pest pas. Perron d'Arc (i), qui les a observes de 
pres, rapporte que chez eux le rapt, adultăre, Pin- 
ceste, le'vol dans certains cas graves, et les insultes 
ă un chef sont punis de mort. Il ajoute cette remar- 
quable observation: 

Ces ex€cutions capitales, qui se font en public, au 
grand jour, avec le consentement de tous, n'appellent â 
leur suite aucunes represailles, sont regardees comme 
justes, er leur souvenir meurt et s'efface dans les m&- 
moires comme meurt et disparait le supplici€. » A la ve- 
rit€ «il n'en est pas ainsi pour les homicides ordinaires. 
La loi des tribus n'a rien y voir: lechâtiment s'y trouve 
remis tout entier aux mains des interesses, c'est-â-dire 

des familles elles-mâmes. » Mais qu'y a-t-il lă d'ston- 
nant? Les differentes unitâs sociales se resserrent ou 
s'tendent avec le temps. L/unite par excellence d'au- 
jourd'hui, celle du moins qui prend â son compte la pu- 
nition des coupables et la protection des innocents, c'est 
DEtat. II n'y a pas bien longtemps qu'un malfaiteur se 
trouvait en s&curit€ quand il avait fui le territoire de la 
nation oi il avait commis son mefait. Aujourd'hui 
meme il est remis, par l'extradition, ă son pays d'origine, 
et c'est â son propre gouvernement qu'on laisse le soin 
de le juger et de le punir. Ce que les Etats font ainsi ă 
l'egard de la nation d'ou le coupable s'est €chapp€, les 
peuplades mal organisces des races sauvages le font 4 
Pegard des familles, en attendant que, par une transi- 

tion souvent observee, elles abandonnent ce droit de 
punir ă ce qu'on appelie la tribu. 

On peut soutenir que dans certaines contrâes, la tribu 
a precede la famille mâme, 

Ce qui prouve, en tout cas, qu'il y a bien Iâ une idee 

(1) Aventures d'un poyageur en Australie, Paris, p. 223, Cit€ 

Par Joly, Le Crime, p. 12.
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morale et dejă juridique, c'est que la famille n'est pas 
seulement solidaire pour châtier les actes commis contre 
elle dans la personne d'un de ses membres ; elle lest 
aussi pour expier les actes qui sont cens€s commis par 
elle parce qui'ils Pont &t& par lun des siens. 

Il en est ainsi au Congo comme en Australie. Dans 
le premier de ces deux pays, par exemple, les objets 
vol&s ou perdus sont au compte de celui ă qui ils ont 
&t€ confiss. 

« S'il fuit pour se soustraire ă cette obligation, on 
saisit ses femmes et on les met en prison. Alors îl vient 

lui-meme se constituer prisonnier pour leur rendre la 
libert€; autrement, il encourrait le mepris de ses proches. 
Les familles de ses femmes lui reprendraient de droit et 
sans restitution de biens, celles qu'il traiterait si indi- 
gnement. Il reste en prison jusqu'ă ce que ses parents 
aient acquitte la dette, et ceux-ci sont obliges de le 
nourrir (1), » 

N'oublions pas, d'ailleurs, qu'il y a sauvages €t 
sauvages. Il en est de bons, il en est de mauvais: 
Sous ce rapport, les conditions dexistence exer-. 
cent une grande influence; lă oii ces conditions 
sont faciles, dans les regions fertiles, les moeurs 
sont gencralement douces, paisibles; au contraire, 
la oi les moyens de subsistance sont le prix d'une 
lutte incessante et pânible, il y a une tendanceă 
la cruaute, ă la ferocite. 

Le caractere d'une peuplade peut changer au con- 
tact de la civilisation. On a vu sous Pinfluence des 
entraves que celle-ci apporte ă leur liberte, sous lin- 
fluence des modifications imposces ă leurs habi- 
tudes, certaines peuplades de caractăre doux €! 
inofiensif devenir mechantes et querelleuses. 

(1) Douville, Voyage au Congo, t. L, p. 200.
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Corre (1) va mâme jusqu'ă dire que: 

Les sauvages les plus feroces mapparaissent qu'au 
contact des civilis6s. Les Europens ont appris aux 
Indiens et aux Noirs la non-piti€ et la non-probite, que 
leurs savants ont la singulire pretention d'attribuer 
en monopole â ces pauvres &tres. 

ARTICLE 1V, — RESSEMBLANCE DU CRIMINEL=NE 

ET DE L'ENFANT OU THEORIE DE L'INFANTILISME 

La theorie atavique n'est pas plus heureuse 
quand elle prâtend ctablir une similitude entre l'en- 
fant et le criminel-n€ (2). Elle nous depeint Penfant 
sous les traits les plus noirs ; elle en fait un &tre na- 
turellement pervers, dou€ de tous les vices, sujet 
aux plus mauvais instincts. 

La colăre est un des sentiments qui se manifestent 
le plus tât chez Penfant. Elle le pousse ă battre les 
personnes, ă briser tout, comme le sauvage qui entre 
en fureur quand il tue le bison. | 

D'aprâs Paul Moreau (de Tours) (3), bien des 
enfants ne peuvent attendre un instant ce quiils ont 
demande, sans entrer dans une coltre extraordinaire. 
Pcrez a vu une petite fille de onze mois furieuse, 
Parce qu'elie ne pouvait arriver ă saisir le nez de 
son grand-ptre. 

L'esprit de vengeance est chez les enfants l'accom- 
Pagnement assez habituel de la colere. 

Il n'est pas rare, dit Lombroso, de voir un enfant 

(1) Corre, Crime et suicide, Paris, 1891, p. 51. 
(2) Lombroso, L'homme criminel, P. 99 et /"Anthropologie 

criminelle, p. 13. 
(3) Moreau, La folie chez les enfants, Paris, 1888.
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de sept â huit mois &gratigner sa nourrice quand elle 
essaie de lui retirer le sein et lui rendre les coups qu'elle 
lui a donnes. 

Les enfants sont essentiellement jaloux. Îl s'en 

est trouv€ qui presentaient un couteau ă leurs pa- 

rents pour qu'ils tuent leurs rivaux. 
Combien de malheureux nourrissons ne voit-on 

pas depcrir entre les mains des meilleures nourrices, 

qui naturellement prefărent Lenfant auquel elles ont 

donne le jour ă Penfant de Vetrangtre qui achete 

leur lait! (1). 

La jalousie est commune â tous les animaux, et se fait 

voir dans les hommes mâme les plus calmes ; tantât elle 

&clate comme un încendie, tantât elle couve sous les 

cendres ; elle peut &tre excite par lamour, mais elle 

Pest surtout par Linstinct de possession; elle est vio- 

lente chez les enfants. Perez en a vu un qui ctait jaloux, 

non seulement de tous ceux qui approchaient sa nour- 

rice, mais encore de son biberon, — On voit bien des 

fois les enfants briser un objet plutât que de le câderă 

leurs camarades, 

Fenelon a dit (2) : « La jalousie est plus violente dans 

les enfants qu'on ne saurait se limaginer; on en voit 

quelquefois qui deperissent d'une langueur secrâte 

parce que d'autres sont plus aimes et plus caress€s 

: qu'eux. » 
Piedemann avait un fils de vingt-deux mois ; il re- 

marqua que cet enfant voulait âtre flatte quand on fiat- 

tait sa sceur, et qu'il la battait quand elle ne lui cedait 

sur-le-champ ce qu'on lui donnait. , 
Un enfant de trois ans parlait avec un grand plaisir de 

la sceur qu'il allait avoir. Quand elle fut nce, et quiil la 

(1) Descuret, La mddecine des passions, Likge, 1844, P- 345. 
(2) FEnelon, Education des files, ch. v.
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vit caresser, il demanda tout â coup « si elle ne mour- 
rait pas bientât. » 

Vai vu ce sentiment de jalousie de&veloppe chez une 
petite fille, dăs les premiers jours qui suivirent sa nais- 
sance ; elle refusait de tâter quand elle voyait 4 Pautre 
sein sa sceur jumelle, et il fallut les separer. A quatre 
ans, elle cessait de manger si par la fenttre, elle voyait]. 
un enfant vâtu comme elle. De quatorze ans 4 quinze 
ans, ă la suite d'une grave maladie, elle parut s'adoucir ; 
plus tard ncanmoins, â vingt-cinq ans, elle âtait moins 
bonne qu'hypocrite. Elle tait d'ailleurs hydrocephale et 
atteinte d'une hyperesthesie hysterique : c'tait la fille 
d'un fou moral, 

Volbust raconte qu'un enfant de six ans, jaloux de son 
petit frere, presentait souvent un couteau ă ses parents 
pour qui'ils voulussent bien le lui tuer. 

Omnis homo mendax. "Tout homme est menteur, 
D'apr&s Lombroso cela serait particulierement vrai 
pour Penfant. 1] est certain que Von voit assez sou- 
vent, devantles tribunaux notamment, des enfants (1) 
commettre les mensonges les plus effrontes et les 
plus obstines : ils apportent dans leurs inventions 

une fertilite d'imagination qui frappe d'etonnement 
et qui peut donner le change sur leur sincerit€. 

Pour faire du bruit autour d'elle, une fillette feignait 
d'avoir €mis un os par le vagin, et trompait plusieurs 
annces de suite les m&decins les plus habiles. 

Une autre de cinq ou six ans entendit un jour sa 
mâre adoptive lire dans un journal le compte rendu 

dun proces scandaleux; peu de jours aprts, elle pre- 
tendit avoir ât& victime d'obscânites de la part de son 

păre et de son oncle ; une action trts grave s'engageait 

(1) Voyez A. Motet, Les faux temoiznages des enfants devant 
la justice. Ann, dhrg., 1887, t. XVII, p. 481.
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dejă, quand un examen attentif demontra que tout cela 
&tait une fable inventee par elle, et que le vrai, Punique 
motif qui Pavait poussce stait le desir de faire parler 

! elle dans les journaux (Bourdin), 

Bourdin, qui a trait€ aussi du mensonge chez les 
» enfants (1), nous raconte les faits suivants : 

A 

Dans un collăge, un petit gargon imagina, pour se faire 
renvoyer, de dire qu'il avait un pois dans l'oreille ; il 

criait si fort, que plusieurs personnes en furent con- 
vaincues, | 

Un autre, dans le mâme but, simula une chorte 
violente. 

Deux enfants de cinq ou six ans, â table, avaient 
convenu de cacher ă leur măre un l€ger mefait commis 
par lun d'eux (il s'agissait d'un peu de vin r&pandu 
sur la nappe), ă condition que l'autre ne prâtendrait 
pas l'emp&cher d'aller au theâtre, plaisir qu'on avait 
promis d'abord ă lui seul. 

Comme le criminel-n€, Venfant repugne au tra- 
vail regulier, a Veffort soutenu. Plein d'entrain et de 
vie au milieu des jeux, il est mou, indolent en face 
de son devoir. 

La vanite se retrouve aussi chez Penfant : 

Une fillette fort taciturne, dit Lombroso, Wune intelli- 
gence peu developpee, €lev6e par une măre excellente 
et qui €cartait d'elle toute idee de noblesse, se prome- 
„nant avec la fille de sa femme de chambre, lui imposait 
de prâtendus services et ne cessait de la gronder. Ily 
a dans ce fait un peu d'imitation, mais surtout beaucoup 
de ces idees de grandeur. 

(2) Les enfants menteurs, Paris, 1883.
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Tous les enfants, d&s quwi'ils ont atteint sept ou huit 
mois, sont fiers de leurs bottines, de leurs chapeaux 
neufs, et boudent quand on veut les leur ter. J'ai vu 
quelques enfants, mâme de ceux qui plus tard devaient 
se montrer fort peu intelligents et peu precoces, se 
plaindre â dix ou neuf mois, quand on ne leur donnait 
pas un v6tement 6lgant et riche, Lun deux, âg€ de 
vingt-deux mois, voulait toujours son habit bleu; un 

autre râclamait sans cesse Phabit de marie, 
Ils se vantent, ă tous, d'avoir un pâre professeur, 

d'appartenir â une famille noble ou riche. 
Les plus ignorants ne reconnaissent jamais avoir €t€ 

justement r&primandes par leurs mattres ; ils expliquent 
les reproches qu'on leur adresse par de 'mauvaises rai- 
sons, toujours ctrângeres ă leurs propres torts. 

Tous se croient superieurs aux autres dans leurs 
petites entreprises ; ainsi Perez a observe un petit gargon 
qui, jouant ă l'escarpolette criait : « Oh ! voyez comme je 
me lance bien, comme je suis leger; personne ne pour- 
rait faire si bien! » Et cependant ses compagnons ne 
restaient pas en arri&re. Voilă, dit avec raison Perez, 
une illusion produite par l'amour-propre. 

La personnalite, chez le petit enfant, va jusqu'ă 
l'Egoisme, ă la presomption, au pedantisme, et souvent 
avec des tendances ă la sympathie, â la tendresse, â la 

credulite. C'est ce qui, plus tard, favorisera le d&velop- 
pement du sens moral. L'ide de la personnalite estă 
peine &bauchâe dans la premiere ann€e, de mâme que 

chez les animaux. De deux â quatre ans, le sentiment 

personnel s'affirme, et va jusquă l'exageration. Un 
enfanț de vingt-six mois poussait des crisă la moindre 

€gratignure. 1] se corrigea par amour-propre et, mâme 

lorsqu'on le battait, loin de se plaindre, il tournait la 
chose en plaisanterie ; un jour il refusa de lire devant 
des jeunes files, disant « qu'elles se moquaient de lui. »
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Avant Pâge de 6, 7 ans, l'enfant est prive du sens 
. “moral, du discernement du bien et du mal. 

Ses affections sont mobiles, changeantes, super- 
ficielles. 

Perez, enfant, conduit devant le:lit ou reposait le ca- 
davre de sa sceur, ne pensait qu'â une chose, ă la res- 
semblance qu'il lui trouvait avec la sceur de son cama- 
rade, et il courait vers sa mere pour lui faire part de 
son observation. — Un autre enfant âg€ de quatre ans 
perdit son ami le plus cher; le pâre du mort le prit dans 
ses bras en sanglotant; mais lui, se degageant tout â 
coup : « Maintenant que Pierre est mort, dit-il, tu me 
donneras son cheval et son tambour, mest-ce pas? » 

L'enfant est porte ă la cruaute: 

[Cer âge est sans piti€, ! 
. 

a dit le fabuliste, il se plaft ă martyriser les ani- 
mauz, ă tourmenter les faibles.' 

** C'est Penfant qui a invente la cage de jonc ou 
. d'osier, les trappes, les filets ă papillons, et mille 
; autres petits engins de destruction et de torture. 

J'ai vu, dit ie docteur Blatin, d'ingenieux petits drâles 
jouer au volant avec de jeunes lapins, qui'ils se ren- 
voyaient gaiement del'un ăautre, ă coups deraquette(1). 

Au mois de juillet 1866, dans l'arâne de Mont-de- 
Marsan, on a vu des enfants de dix ans s'acharner contre 

des taureaux ă moiti€ morts, et les achever A coups 
d'epee. | 

A Murcie, en Espagne, ona vu des jjeunes filles des- 
cendre dans Parâne et remplir office du matador. 

(1) Blatin, Nos cruautis envers les animaux, p. 414.
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[] west pas jusqw'ă Vargot donton ne constate Pexis= 
tence chez les enfants : ils se font des signes avec la 
main ou se parlent avec les syllabes des mots ren- 
verses ou d'une autre facon, pour se soustraire ă la 
surveillance de leurs chefs, 

Enfin, la. passion des boissons alcooliques_er. du 
eu, la predisposition ă obscenite, Vimprevoyance 
sont encore des traits communs ă l'enfant et au cri- 
minel-ne. 

Qwiil existe des enfants repondant au tableau 
trace par Lombroso, rcunissant en eux tous les pen- 
chants mauvais, toutes les inclinations vicieuses, 
nous le concedons volontiers. 

Magnan (1) en a fait connattre plusieurs exemples. 
e lui emprunte les deux suivants: 

Emile M..., Age de onze anset demi, est n€ d'une 
mere desequilibree. Son grand-oncle paternel s'est sui- 
cide. Sa grand'mâre a eu un accăs de folie aprăs ses 
couches. Sa sceur est hyst&rique. Son frăre jumeau est 
tres Emotif, se masturbeet a des pertes de connaissance. 
Emile M... pleure et rit facilement : il a des accâs de 
col&re frequents et trâs violents; il a fait un grand 
nombre de tentatives de vol, derobant de argent ă son 
pere, prenant tout ce qui lui tombe sous la main, meme 
sans ide de profit personnel, cachant dans les cendres 
du foyer, les verres, le pain, le sucre, jetant 4 la rue, au 
cabinet, les outils et les marchandises de son pere pour 
le ruiner, dit-il, [la tente plusieurs fois d'empoisonner 

(1) Magnan, De Lenfance des criminels dans ses rapports avec 
la Predisposition naturelle au crime. Archives de Panthropologie 
criminelle, t. IV, 1889, p. 257.
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son'ptre, et, avant de partir pour l'€cole, îl lui porte, 

gai et souriant, la tasse de cafe ouil a depose du phos- 

4 phore. Un de ses empoisonnements faillit &tre mortel. 
Il a essaye de tuer son frăre jumeau en plagant un cou- 
teau dans la paillasse de son lit. II s'est frappe lui-meme 
d'un coup de couteau par degoit de la vie, â ce quil, 

prâtend. [II se livre ă lonanisme et s'est dejă gris€ plu- 

sieurs fois. 

Dans le second cas, il sagit Vune enfant âgee de 
neuf ans, fille d'un păre alicnc : 

Elle est en proie ă une excitation gen6sique habi- 

tuelle. Son intelligence est debile ; les plus mauvais ins- 

tincts se sont librement d&veloppes chez elle. Cependant, 

remarquons encore qu'il n'existe pas chez elle de mal- 

formation, de stigmates physiques; elle a toujours ete 
incapable d'attention; turbulente, on la renvoyee de 
plusieurs €coles. Des tendances au vol se sont montrees 
dăs âge de trois ans; elle ramassait tout ce qu'elle 

trouvait, prenait de Vargent ă sa măre, volait aux ta- 
lages. A cinq ans, elle est arrâtee par un agent et con- 

duite au d&pât aprăs une râsistance violente. Elle aime 
a vagabonder, crie sans raison, jette ses chaussons, sa 

poupâe dans les cabinets, sans motifs, retrousse ses 
jupons dans la rue. Excitation genitale tr&s grande. 
Elle se masturbe depuis lâge de six ans, onanisme 
buccal sur son jeune frere. A L'asile, attouchements râci- 
proques. Onanisme en public. Elle se laisse introduire 
un barreau de chaise dans le rectum par une autre 
petite malade. La memoire est faible, lintelligence 
peu developpee. Elle sait lire et €crire, mais ignore le 
calcul. ' 

Morel (1) aussi a rapporte des faits analogues. 

(1) Morel, Traite des dăgâncrescences, Paris, 1857, p. 116.
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Un enfant de ș ou 6 ans n'avait pas de plus grand 
bonheur que d'arracher leurs petits ă des animaux, de . 
leur faire subir une espece de jugement et de les poi- - 
gnarder sous les yeux de leur măre. 

Un autre enfant, observe par le mâme auteur, &tait 
devenu, ă l'âge de 3 ans, la terreur des petits enfants de 
la localite et Jeur faisait subir des tortures incroyables. 

Mais les enfants, qui sont objet des observations 
precedentes, ne sauraient tre consideres comme des 
enfants normaux : ce sont manifestement des &tres 
degeneres, des victimes de Pheredite€ psychopathique. 

Dans les cas de Magnan, cette hercdite est bien 
manifeste : elle est non moins certaine pour les sujets 
€tudies par Morel. 

Ici, elle apparaît sous forme d'alcoolisme, et c'est 
precisement pour montrer le r6le que les antecedents 
alcooliques jouent dans Papparition d'instincts 
cruels que Morel a cit€ lesexemples en question. 
Assurement, tout enfant porte en soi des inclina- 

tions mauvaises. Avant Vâge de la raison, ces incli- 
nations ne sont point encore soumises ă Paction in- 
hibitoire, ă Pinfuence repressive de la volonte ins-. 
pir€e par la conscience morale. - 

L'€ducation aura â developper cette conscience 
morale dont le germe est depos€ en toute âme hu- 
maine. Si vraiment Penfant avait tant et de si puis- 
santes inclinations au mal, ils'y abandonnerait pour 
ainsi dire sans frein et sans mesure : ce serait un 
Ctre odieux et pervers, comme nous le decrit Lom- 
broso ; ce ne serait pas cette charmante et seduisante 
Creature que nous aimons, dont la douceur et la 
tendresse rachâtent les fautes passagăres, les defail- 
lances momentances, et que le poâte (1) a cclebree en 
termes si touchants : 

me
 

(2) Victor Hugo. 

FRANCOTTE. — Anthropologie criminelle, 18
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„„„ Vos petites mains joyeuses et bEnies, 
Wont point mal fait encor ; 

Jamais vos jeunes pas n'ont touchâ notre fange. 

Tâte sacre! enfant aux cheveux blonds! bel ange 

A Paurcole d'or, 

Vous €tes parmi nous, la colombe de l'arche, 

Vos pieds tendres et purs ont point Vâge ou l'on marche, 

YVos ailes sont d'azur ; 
Sans le comprendre encor, vous regardez le monde. 

Double virginit&! corps ob rien n'est immonde, 

Ame ou rien mest impur! 

Au surplus, la statistique demontre que la crimi- 

nalit€ chez les enfants est extremement minime. Et 

que on ne dise pas que cest le defaut de vigueur 

physique, Pinsuttisance du developpement intellec- 

tuel qui les arrâtent dans lexecution des crimes. 

N'en voit-on pas qui, sans âtre exceptionnellement 

douss, au point de vue de la force corporelle et de 

Pintelligence, accomplissentneanmoins des meurtres, 

des incendies, des vols audacieux (1) 
Le criminel ne ressemble donc ni ă homme pri- 

mitit, ni au sauvage, niă Venfant: c'est assez dire 
3 

que la thâorie atavistique est tout ă fait denuce de 

fondement. 

(1) Tarde, Lratavisme moral, Archives de Vanthropologie crimi- 

nelle, t. IV, 1889. p. 257:
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CHAPITRE II 

La thâorie pathologique ou teratologique. 

La seconde partie de la thâse de Lombroso, celle qui affirme Pexistence de Tapports entre la criminalite et la folie, est-elle plus solidement ctablie? C'est ce que nous allons examiner, en studiant concurrem- ment la theorie pathologique ou teratologique, que Lon a opposce ă la thcorie atavistique pour linter- pretation du crime. 
Dans cette thâorie, Pinfuence hereditaire ne trouve pas de place. La criminalit€ est un ctat morbide, un phenomtne pathologique. 
Quelle estla nature de ce phenomâne pathologique? A cet €gard, les opinions varient. 
Letourneau (1) ct E. Ferri (2) assimilent la crimi- nalit€ ă la folie morale. C'est Egalement ă la folie morale que Lombroso (3) rattache le penchant cri- minel. « Le fou moral, dit-il, n'a rien de commun avec l'alicne; il n'est pas un malade, il est un cretin du sens moral. » Voila, certes, une formule ambiguă dont les termes jurent entre eux. Le fou moral qui n'a rien de commun avec Paliâng! Un cretin qui mest pas un malade! — Pareilles contradictions entre les termes, pareilles subtilites se rencontrent cgalement dans la manitre de voir de Garofalo (4); 

(1) Letourneau, preface au livre de Lombroso, L'homme cria minel, p. v. 
(2) Ferri, Congres de Rome. Archives de Panthropologie crimi- nelle, t. 1, 1886, p. 185, 
(3) Lombroso, L'homme criminel, preface, p. xv. (4) Garotalo, La criminologie, 1888, pp. 94, 9b, 286.
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cet auteur admet chez le criminel instinctif, l'exis- 

tence d'anomalies et notamment labsence de sens 

moral : ndanmoins, le criminel n'est point un ma- 

lade; il mest pas un fou moral. 

D'aprăs Maudsley (1), le crime estle resultat d'une 

veritable nevrose qui a des rapporis 6troits par 

sa nature et son origine, avec d'autres ncvroses et 

specialement avec Pepilepsie et les ncvroses deli- 

rantes. Il la designe du nom de psyrchose criminelle. 

Benedikt attribue la criminalite ă la neurasthenie, 

Cest-ă-dire ă la faiblesse du systeme nerveux : cette 

faiblesse est congenitale ou acquise dans la premitre 

enfance. Le neurasthenique tant incapable de de- 

ployer effort necessaire pour fournir une certaine 

somme de travail, cherche d'autres moyens de pour- 

voiră sa subsistance. Si les facultes morales souffrent 

€galement de neurasthenie, le malade sera hors d'etat 

de r&sister aux inclinations mauvaises et se trouvera 

ainsi entraîn€ ă commettre des actes prohibes. 

Fere (2) considăre la criminalit€ comme une ma- 

nifestation de la degenerescence. 

Non seulement, dit-il, la criminalite et la folie sont 

lices par une parent âvidente et par une certaine com- 

munaute ph&nomenale, mais leur developpement parait 

subordonne aux mâmes conditions sociales. 

Sous leur apparente diversit, toutes ces formules 

tendent ă rapprocher la criminalit€ de la folie, ă 

ranger le criminel parmi les alien6s ou ă cote deux, ă 
en faire des fous, ou du moins des demi-fous, des 
mattoides, suivant Vexpression de Lombroso. 
Evidemment, il faut reconnaâtre que la criminalit€ 

et la folie entretiennent d'intimes rapports. 

(1) Maudsley, Le crime et la folie, 1887. 
(2) Fer€, Deigencrescence et criminalitt, 1838 p. 87.
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Ces rapports se manifestent par la plus grande 

irequence des infractions parmi les alienes, 
Ainsi, Starke (1) a calcule que, pendant les vingt- 

cinq annces de 1854 ă 1878, ily eut en Prusse une 
poursuite par 27.7 habitants. 

Or, Sander (2) constate que, parmi les 1,706 pen- 
sionnaires de Pasile de Dalldorf,ily a 177 individus 
qui ont subi au moins une condamnation, ce qui 
donne une poursuite pour 9.6 alien€s. 

Mais, si on considăre que ces derniers ne pr&- 
sentent aucune condamnation pour vol de bois, tan- 
dis que ce delit figure pour 56.3 pour 100 dans 
Pensemble des infractions, on obtiendra la propor- 
tion de 4.5 ă 27.7 ouderă6, c'est-ă-dire qu'il y a 
parmi les alienâs six fois plus de criminels que 
parmi les individus sains. 

Sur 1,000 detenus du departement de la Seine, 
Motet (3) a reconnu qu'il y avait 4.5 pour 100 
d'alienes tandis que sur 1,000 individus de la popu- 
lation libre, il n'y en a que 1. 38 pour 100. 

Si la frequence plus considerable des infractions 
chez les aliânâs atteste une certaine parente entre le 
crime et la folie, la comparaison de ces deux ctats 
eux-mEmes, Pexamen de leurs caractăres propres la 
font mieux ressortir encore. 

Lorsque nous ctudierons successivement ă ce point 
de vue les diverses formes de maladies mentales, 
nous aurons loccasion d'stablir cette vârite, 

Mais si Pon peut rapprocher le crime de la folie, 
il n'est pas permis de les identifier, de les confondre 

(1) Starke, Verbrechen und Verbrecher in Preussen, 1854-1878, 
Berlin, 1884, p. 35. 

(2) W. Sander et A, Richter, Die Beziehungen mwischen Geis- 
tesstărung und Verbrechen, Berlin, 1886, p. 156. 

(3) Motet, Des mesures ă prendre ă Pegard des alines dits cri- minels. A nnales d'hygiâne publique, 1870, L. |, p. 207.
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absolument. A cOt€ de ces points de ressemblance, il 

il y a des differences nettes, tranchees, qui assurent 

a chacun de ces deux &tats son existence propre, in- 

dependante. 

Le grand trait de la folie, dit Taylor (1), estun 

changement de caractere. D'un homme au temperament 

violent, on peut prouver qu'il a toujours €t€ le mtme; 

mais un homme frapp& d'alienation mentale est different 

de ce quiil a &t€ anterieurement. 

Tandis que le crime m'est que la manifestation des 

penchants propres ă Pindividu, une expression de 

son caractăre, la folie est la transformation en une 

personnalit€ nouvelle, douce d'autres penchants. 

La plupart des auteurs insistent sur limportance 

de la modification du caractăre pour distinguer la 

folie. 

Un troisitme caractăre, dit Jules Falret (2), bien meil- 

leur que les precedents, ayant une vsritable importance, 

admis par tous les alienistes et qui sert tous les jours 

pour le diagnostic de la folie, c'est la comparaison de 

Pindividu malade avec lui-mâme, aux diverses epoques 

de son existence. Mon pâre, en 1838, a insiste avec beau- 

coup de raison sur la valeur incontestable de ce carac- 

tre er le professeur Griesinger lindique &galement 

comme un des moyens les plus sârs pour arriver au dia- 

gnostic de la folie. 

Nous lisons en effet dans Griesinger (3) : 

Le point capital est toujours celui-ci que, dans lim- 

(1) Cit€ par Joly, Le crime, p. 337. 
(2) Falret, Etudes cliniques sur les maladies mentales ek ner- 

veuses, Paris, 1890, p. 481. 
(3) Griesinger, Traite des maladies meniales, traduction fran- 

caise, Paris, 1865, p. 136.
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mense majorite des cas, il survient avec la maladie men- 
tale, un changement dans les dispositions de Pesprit, 
dans les sentiments, les penchants, les. habitudes, la di- 
rection de la volonte, dans les jugements, une constitution 
de la vie morale qui differe considerablement de la ma- 
nidre d'âtre ant€rieure du malade et &trangăre ă celui-ci. 
IL n'est plus le mâme; son ancien moi est lui-mâme 
change, il devient &tranger ă soi-mâme (alien€). 

Ecoutons encore Legrand du Saulle (1) s'exprimer 
sur la m&me question : 

L'homme commence â âtre malade, dit-il, lorsquiil 
vient ă differer de lui-m&me, 

Moins important que le caractere precedent, Lin- 
sociabilite est cependant un trait bien significatit de 
la folie. 

L'ali€n€ aime la solitude ; il repugne naturellement 
ă toute association. Ses projets, îl les forme seul, ne 
les communique ă personne et ne cherche aucune 
aide, aucune coopdration. Il ne constitue jamais, 
d'associations et, suivant la remarque de Taylor, il 
n'a jamais de complices dans les mefaits qw'il accom- 
plit. Le criminel, au contraire, est parfaitement so- 
ciable. 

Bien qw'en râvolte ouverte et permanente contre 
la socicte, il ne la deteste pas. Il aime la foule, les 
rcunions; îl frequente les cabarets et îl ne confie 
Parfois que trop facilement, au point de vue de 
sa securite, les secrets qui le concernent. 

Souvent il s'associe ă d'autres malfaiteurs et cons- 
titue avec eux une socidr€ ayant sa hicrarchie, ses 
Statuts et travaillantdans linterât commun. 

Sans doute, les grandes bandes de Pancien regime, 

(1) Traite de medecine ligale, Paris, 1886.
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les compagnies de routiers du moyen-âge et de la 
Renaissance ont presque totalement disparu. Ce n'est 
pas, comme le remarque Joly (1), que Pesprit dasso- 
ciation ait diminu€ chez les malfaiteurs : seulement, 
les conditions actuelles, notamment une surveillance 
plus facile et plus ctroite, Pont oblige ă se manifester 
de facon dificrente. A vrai dire, il s'est produit des 
tentatives de restauration des grandes bandes de 
malfaiteurs. Ainsi, en septembre 1876, le tribunal 
de la Seineachevait l'instruction d'une bande enorme, 
dite bande de Regnault ei Chevalier. Il y avait 150 
accusâs, 

Deux ans aprăs, Abadie, un precoce brigand, eut 
P!ambition de constituer une vaste sociste criminelle. 
Cette socicte vâcut deux ans : elle disparut lorsque 
le double assassinat dans lequel Abadie avait trempe, 
cut €t€ decouvert, 

Si les grandes bandes de malfaiteurs n'existent 
plus, les associations de 2 ă ș individus sedeveloppent 
et prosptrent, attestant Pesprit d'association des cri- 
minels. 

D'autres traits du caractere distinguent encore 
Pali€ne du criminel. 

Le fou n'aime ni le jeu, ni orgie: il prend en 
horreur sa famille et le malfaiteur aime souvent la 
sienne. (Tarde), 

Chaque criminel a ses procedes toujours les m&mes : 
ils se r&pătent, ces specialistes du delit. [ls sont inca- 
pables d'inventer, mais ils sont, â un haut degre, imi- 
tateurs, Encore une difference avec le fou, dont le propre 
est d'âtre soustrait â l'influence des exemples ambiants 
et retranche par lă de la societ de ses semblables, tandis 
que de bizarres combinaisons d'idees, qui seraient des 
inventions ou des decouvertes, si elles Etaient utiles et 

(1 Le Crime, p. 143.
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vraies, sillonnent de leurs feux-follets sa nuit mentale. 

Aussi, ne devons-nous pas nous €tonner que le minimum 
de criminalite statistiquement revelee se trouve dans le 
monde des savants. La folie, en effet, plus que le crime, 
est l'ecueil fatal des esprits ires cultivâs, savants, lettres 
ou artistes. » (Tarde.) 

L'ctude de la physionomie fournit €galement un 
moyen distinctif. 

La physionomie de Palin€ se caracterise par le 
polymorphisme, c'est-ă-dire que les expressions les 
plus varices et les plus contradictoires se succădent 
avec une extrâme rapidite. Trăs souvent, Pexpres- 
sion du visage n'est pas dW'accord avec Pâtat psy- 
chique qui la determine: c'est ce qwon appelle 
l'înconseguence de la physionomie. Ou bien encore, 
le rapport entre le jeu de la mimique et les influences 
exterieures est trouble; ainsi, le fou pleurera dans 
des circonstances gaies; il rira devant une chose 
triste, 

Enfin, la physionomie de Palicn€ tend ă la mono- 
tonie, qui est Pindice de la stupidite, de Pindiffe- 
rence dans laquelle il finit par tomber. 

Or, aucun de ces caractăres ne se retrouve sur la 
physionomie des criminels. 

Enfin, les caractăres de Pacte coupable lui-mâme 
pourront servir ă distinguer le crime de la folie. 

Il faudra tout d'abord tenir compte du mobile de 
Vacte. C'est le propre de Phomme raisonnable de 
proportionner ses efforts ă l'importance du bută 
atteindre. S'agit-il Vun acte criminel, il ne le com- 
mettra qw'en vue d'avantages scrieux, car il sait les 
risques qu'il court, les dangers auxquels il s'expose. 

Lalicn€ agit sans but determine : ilse lancea 
Vaveugle dans toutes sortes d'entreprises o il ne 
peut trouver que deceptions et ennuis.
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Je sais bien qu'il existe des natures perverses pour 
lesquelles le mal a du charme et qui le commettent 
sans aucun avantage ou profit, 

D'autre part, les alien€s obeissent souvent dans 
leur conduite a des motifs nettement determines, 
motifs qui ont leur origine dans des conceptions 
delirantes ou dans des hallucinations, mais qui ncan- 
moins, sont parfaitement appropri€s ă Paction. 

Si ces deux restrictions enlăvent au caractere in= 
diqu€ sa valeur generale, absolue, elles ne le sup- 
priment pas cependant; Pabsence ou la futilite du 
mobile reste une presomption en faveur de la folie. 

Il en est de mâme du defaut de premeditation. 
Assurement, il est des alien€s qui preparent lon- 

guement et minuticusement Pexecution dun acte 
criminel : Parant (1) en rapporte plusieurs exemples. 

Mais lorsque la premeditation fair defaut, il y a 
lieu de soupgonner la folie. N'est-ce pas le fait Wun 
malade, d'un insens€ que de se jeter dans Pexecu- 
tion d'un acte sans connaitre les moyens qui seront 
ă sa disposition, sans prevoir les resultats, sans cher- 
cher ă en cviter les consequences fâcheuses? 

L'attitude du sujet aprăs Paccomplissement du 
crime merite aussi d'âtre prise en consideration : 
Lindiffcrence absolue, Pabsence de tout remords se= 
ront une presomption de folie. Si elles se presentent 
chez des criminels dhabitude, chez des malfaiteurs 
endurcis, elles n'atteignent pas, cependant, le mâ&me 
degre€ que dans la folie. 

Les caractăres que je viens dWexposer separent 
nettement la criminalite et la folie: la distinction 
apparaitra plus manifeste encore par Petude speciale 
des diverses maladies psychiques qui offrent quelque 
Tapprochement avec le crime. 

(1) La raison dans la falie. La premeditation chez les aliânts, 
Paris, 1888, p, 282.
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ARTICLE PREMIER. — FOLIE MORALE 

Parmi ces maladies, la folie morale (1) doit &tre- 
cite en premitre ligne. 

La folie morale est un trouble psychique qui porte 
sur la sphtre affective et qui consiste dans Pobtusion 
ou la privation du sens moral, 

Le malade est atteint Pune profonde et incorri- 
gible perversit€, qui Pentraine constamment ă des 
actes coupables, qui Pempâche d'en reconnaiître ou 
plutât d'en ressentir le caractăre criminel et den re- 
gretter Paccomplissement. Il est ctranger aux senti- 
ments d'ordre supcricur : il estdomin€ par l'Egoisme 
etil sabandonne ă tous ses penchants, sans Sgard 
pour sa position sociale, pour Phonneur et lavenir 
de sa famille. 

Ces fous moraux sont, comme le dit Jules Falret U), 
de vrais fleaux de famile. [ls se font d:abord renvoyer 
violemment des pensions, institutions, s&minaires, cou- 
Vents, maisons religieuses ou maisons de correction oi 
on les a places : ils ont des instincts vicieux precoces 
qui les font considerer comme des &tres cyniques, feroces 

(1) Cest Pritchard (A. Treatise on Insanity, 1835) qui a cre€ le 
terme folie morale, „moral insanilă-. Les appellations les plus 
diverses lui ont st€ Malle eri raisonnante ou affec- 
tive (Esquirol), monomanie instinctive ou impulsive (More), delire 
des actes, folie d'action (Brierre de Boismont), manie de carac- 
târe U. Pinel), iypdmanie raisonneuse (Billod), folie lucide (Trâ- 
lat), pseudo-monomanie (Delasiauve), folie hereditaire instinctive 
(Morel), eslhăsiomanie (Berthier), folie raisonnanie ou morale 
(Falret), folie instinctive ou des actes (Foville), folie avec cons- 
cience (Baillarger), folie afective (Maudsley), 
„(1) Jules Yalret, Les aliânes et les asiles d'alienăs, la responsa- 

bilite legale des alicnes, Paris, 1891, p. 187.
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ou dangereux; on ne peut pas plus les garder dans la 
famille que dans P&ducation commune. Ils s'engagent 
alors comme mousses, dans Parmee : ils se font mettre 
dans les compagnies de discipline, renvoyer des rEgi- 
ments, condamner par des conseils de guerre... 

ls se livrent successivement aux professions les plus 
diverses sans pouvoir s'attacher ă aucune. Ils ne peuvent 
se fixer ă rien ; ils changent de lieu, de situation, de mi- 
lieu, de relations, d'occupations et de mode d'existence. 
Rien ne peut les retenir dans la voie droite et regulitre, 
ni les supplications de leurs parents, ni les conseils de 
“leurs amis, ni les malheurs de tout genre que leur con- 
duite leur inflige ă chaque instant. L'expsrience per- 
sonnelle et les dures €preuves de la vie, qui servent or- 
dinairement ă corriger les natures les plus insoumises, 
quand elles sont susceptibles de modification, n'ont pas 
de prise sur ces natures exceptionnelles, mal n&es, 
vouces au mal par naissance et que rien ne peut modifier, 
ni Pexperience des autres, ni leur expsrience personnelle. 
[ls parcourent ainsi la vie au milieu des psripeties les 
plus varices, des incidents les plus graves et les plus 
grotesques, cotoient constamment la police correction- 
nelle et la cour d'assises, ou bien Vasile d'ali&nes, et ils 
finissent souvent par arriver ă Pun ou 4 Pautre. 

La folie morale consiste essentiellement dans une 
perversion des sentiments et des instincts. 

Lrintelligence, d'apres certains auteurs, reste ab= 
solăment intacte. _. 

e qui est certain, c'est qu'elle ne presente aucune 
altâration grave : pas dhallucinations, pas de dăâlire, 
pas Widees fixes. 

Cependant, elle ne paraît pas complătement 
exempte de toute modification. On trouve, et sui- 
vant certains auteurs, entre autres Moeli, le fait est 
Constant, un degre plus ou moins prononce de d-
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bilite mentale dont nous aurons â parler tour ă 
Pheure. 

Pour faire mieux comprendre encore la folie 
morale, donnons un exemple de cette affection. 

Un vieillard Age de soixante-neuf ans a pass depuis 
quinze ans d'un asile dans lautre. Ses facultes intellec- 
tuelles €taient loin d'âtre affaiblies ;il composait tre&s bien 
et faisait convenablement des possies avec beaucoup 
d'abondance et il &tait un excellent conteur. II n'avait 
aucun delire d'aucune sorte, et, cependant, c'Etait 
I'homme le plus dâsesperant et le plus fatigant des mor- 
tels. Moralement, il &tait complâtement deprave ; îl 
volait et cachait tout ce qu'il pouvait et, plusieurs fois, 
il s'etait €chappe de T'asile avec une merveilleuse habi- 
lete, Il vendait ce qu'il avait vol€ et il mentait avec tant 
d'aplomb qu'il trompait beaucoup de monde, et finale- 
ment il tombait entre les mains de la police ou se trou- 
vait decouvert dans Ietat le plus malheureux, en com- 
pagnie des gens les plus vils de la plus basse classe de 
la socist€. Au debut de sa folie, qui se manifesta vers 
Vâge de quarante-huit ans, il fut mis plusieurs fois en 
prison pour vol. A Vasile, c'&tait un malade extr&me- 
ment turbulent. Il donnait d'excellents conseils et &cri- 
vait des r&glements admirables pour son installation, et 
il &tait tr&s subtil pour decouvrir les negligences ou les 
abus des employes qui lui deplaisaient. Mais il &tait tou- 
jours lui-m&me ă l'affât pour transgresser les r&glements 
de la maison et quand on le decouvrait, il r&pondait par 
des expressions choquantes et sales. Il avait quelque 
chose d'artiste et il aimait â dessiner des images obscânes 
Tepresentant des hommes et des femmes nus et â les 
montrer aux autres malades. On ne pouvait compter sur 
lui avec les malades femmes, car il eut essay€ de prendre 
des libertes inconvenantes avec les creatures les plus d€- 
mentes. Bref, il n'avait aucun sens moral et tout ce que
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Von pouvait reprocher ă son intelligence trăs fine, c'&tait 
de se mettre entidrement au service de la depravation. 
On aurait pu sans aucun doute pretendre que c'etait un 
âtre endurci dans le vice et que sa place €tait la 
prison, 

Mais ia prison avait €t€ essayce plusieurs fois et sans 
profit. Il y avait de plus une raison qui faisait que la 
discipline de la prison ne pouvait remplacer le traitement 
de l'asile. A de longs intervalles, de deux ans parfois, le 
malade tombait dans une profonde melancolie pendant 
deux ou trois mois ; il refusait de prendre aucune nour- 
riture et il ctait aussi nettement alien€ que les autres 
malades de lasile. La maladie avait debute par un de 
ces acces de melancolie (1). 

La folie morale ne constitue pas un Stat morbide 
per se : elle est plutât un syndrome, un complexus 
symptomatique qui se presente dans differentes ma- 
ladies (2). 

Le plus souvent, elle est une manifestation de la 
folie hereditaire, degenerative. Les individus issus 
de parents nevropahiques ou vâsaniques offrent un 
ensemble d'anomalies psychiques, de defectuosites 
intellectuelles et morales qui parfois restent station- 
naires pendant toute la vie, qui d'autres fois, se de- 
veloppent et constituent une veritable maladie men- 
tale. . 

Les hereditaires, les degencres prâsentent €gale- 
ment des anomalies dans leur organisation physique: 
ce sont les stigmates physigues de la degencrescence. 

La folie morale ne se rencontre pas seulement 
dans la degencrescence : elle se retrouve dans toutes 

(1) Maudsley. La pathologie de Pesprit, p. 372, 
(2) Binswanger, Ueber die Beziehungen des moralischen Irre- Sens zu der erblich degenerativen Geistessterung. Sammlung klin. 

Vortrăge, Leipzig, 1887.
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les maladies mentales qui ont pour origine une pre€- 
disposition psychopathique, ainsi que dans celles 
qui aboutissent ă la suppression de Pactivit€ mentale 
(Binswanger). 

Les troubles psychiques degencratifs acquis (folie 
alcoolique, traumatique, spileptique, hystsrique) 
peuvent €galement râaliser le tableau de la folie 
morale. 

Le defaut de sens moral, la perversite incorrigible, 
les penchants mauvais, tels sont les traits essentiels 
du fou moral. 

Ces traits sont aussi ceux du criminel-n€, d'aprăs 
Lombroso et ses disciples. 

S'ensuit-il qu'il faille assimiler Pun ă Pautre et 
supprimer toute barriăre entre le crime et la folie? 

Cette conclusion n'est aucunement justifice. Sil y 
a des caracteres communs ă la folie morale etau 
crime, il existe Vautre part, entre ces deux Etats, des 
differences bien nettes et bien tranchces (1). 

Pour poser le diagnostic de folie morale, il ne 
sutfit pas de constater Pobliteration de la conscience, 
Linclination au crime, la perversit€, presumee in- 
corrigible. II est absolument indispensable de trouver 
lensemble des symptâmes appartenant ă la degene- 
rescence psychique qui est, nous Pavons dit, le fond 
sur lequel se developpe habituellement la folie mo- 
rale. 

On aura tout d'abord ă rechercher les antscedents 
hEreditaires: si Pon est en prâsence de la folie mo- 
rale, on trouvera, chez les parents, ou bien Paliena- 
tion mentale, ou bien Palcoolisme, ou bien P'epilepsie. 

Le sujet lui-meme presentera des marques facile 

(1) Voir Kraftt-Ebing, Lehrbuch der gerichtlichen Psychopa- 
thologie, Stuttgart, 1881, p. 244. — Hack Tuke, Moral or Emo- tional Insanity. Journ, of Ment. Science, July, 1885, — Bins= 
wanger, Geistesst6rung und Verbrechen, 1890.
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ment appreciables de la d&gencrescence. On recon- 
naîtra existence de troubles fonctionnels dans la 
sphere motrice, tels que les convulsions gencralisces 
ou partielles (tic facial), des sympt6mes €pileptiques, 
des contractures, des parâsies. Ces troubles appa- 
raissent parfois dăs Penfance, sous forme d'€clampsie 
de la dentition, de cris ou de terreurs nocturnes, de 
chorce, de somnambulisme. L/intolerance alcoolique 
revelera la perturbation du systeme vaso-moteur : 
des acces V'asthme, des troubles nerveuz du câte du 
coeur s'observeront 6galement. 

Les stigmates physiques de la degencrescence ont 
une grande importance pour le diagnostic de la folie 
morale ; on ne n€gligera pas de les relever. Ces 
stigmates consistent dans des malformations telles 
que le bec de li&vre, la gueule de loup, Les fistules 
au cou, les doigts ou les orteils supplementaires, le 
colobome de iris, 

Le fou moral est donc manifestement un malade, 
et la perturbation de ses dispositions affectives n'est 
pas la manifestation unique, exclusive, de son ctat 
pathologique. La perversion morale est lice aux vices 
de son organisation physique : elle a ses racines dans 
Vheredite€; elle constitue sa nature intime et est 
vraiment incorrigible. 

Le criminel, au contraire, est exempt de tare her€- 
ditaire et dou€ d'une organisation normale. Ses 

- mauvais penchants ne sont point inhârents ă sa na- 
ture : ils sont la consequence d'une €ducation vi- 
cieuse, de mauvais exemples et de sa propre volontă, 
Artisan de sa decheance morale, il pourra toujours 
&tre aussi Vartisan de son relăvement et de sa rcha- 
bilitation. 

Les circonstances qui entourent Paccomplissement 
de Pacte coupable sont €galement bien differentes 
chez le criminel et chez le fou moral.
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Le criminel agit toujours dans un but interess€, poussă 
toujours par un mobile psychologique, haine, vengeance 
ou convoitise: le fou moral fait le mal pour le seul 
plaisir de faire le mal, ou parce qu'il n'apprecie pas la 
portee de ses actes (1). 

On doit encore tenir compte de Pabsurdite€ des 
actes, qui vont parfois ă Pencontre des interâts per- 
sonnels, de la soudainete et de la rapidite de leur 
execution, de leur monstruosit€, de la nsgligence 
de toutes precautions, de labsence de toute consi- 
deration, de la cruaute, du cynisme, du sang-froid 
et de Vindiffsrence, qui se montrent parfois chez le 
criminel V'habitude, mais qui n'y atteignent jamais 
un degre aussi prononce que chez le fou moral. 

La precocite de la perversion morale, son appari- 
tion ă une periode de la vie ou il ne peut tre ques- 
tion de Pinfluence de mauvais exemples, et souvent 
en depit d'une bonne €ducation, sont encore des 
signes qui indiquent Pexistence de la folie morale 
(Krafit-Ebing) (2). 

Îl existe donc de nombreux caracteres distinctifs 
permettant de sâparer le crime, la perversit€ natu- 
relle, de la maladie, de la perversite morbide. 

Mais, pour Gtre autorisc€ ă poser le diagnostic de 
folie morale, îl faut que tous ces caracteres, ou du 
moins que les principaux, se trouvent reunis (Gaus- 
ter) (3). Se contenter par exemple de la nature mons- 
trucuse, profondement immorale de Pacte incrimin€, 
Cest se lancer dans une confusion volontaire, c'est 
commettre une erreur maniteste. Pareille confusion, 
pareille erreur se rencontrent dansle cas suivant (4): 

(1) Marandon de Montyel, L'afaire Menetrier. L'Encephale, 
janvier 1888, p. 32. 

(2) Op. cit, p. 247. 
(3) Revista sperimentale di frenatria e med. legal. 
(4) Op. citat., p. 471: 

FaaNcorrE. — Anthropologie criminelle. 19
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En avril 1875, comparaissaient devant le jury de Reggio 
trois fr&res accus6s d'avoir tu€ leur păre. 

On avait trouve celui-ci avec le crâne horriblement 
mutil€ ă coups de pierre. Ciro, un de ses fils, âg€ de 
20 ans, se dâclarait seul coupable. Primo et Ferdi- 
nando affirmaient leur innocence, mais se contredisaient 
dans leurs explications. Tous trois furent condamnâs â 
mort, mais la peine fut commuse en dâtention perpe- 
tuelle. 

Bigi, le păre, €tait un homme brutal, emporte, violent, 

qui lui-m&me €tait soupconne d'avoir tu€ son păre; il 
avait commis de nombreuses infractions et â plusieurs 
reprises, avait profere des menaces de mort ă ladresse 
des siens, si bien que ceux-ci s'âtaient vus forces d'ap- 
peler les gendarmes â leur secours. 

Bigi €tait manifestement ali€n€ depuis une maladie 
qui l'avait fait interner en 1846. 

Aprăs le crime, Ciro s'endormit tranquillement et le 
lendemain matin, raconta sans la moindre motion que 

son pâre &tait tu€ et que cela aurait dă &tre fait depuis 
longtemps. Pendant le procăs il resta impassible, cynique, 
sans repentir et sans Emotion, m&me au moment ou il 
entendit prononcer sa condamnation et celle de ses 
frăres. 

Le defenseur souleva la question de la folie. 
_ Dans les antecedents de Ciro, on ne trouve rien de 

pathologique. C'&tait un homme intelligent, laborieux, 
bien conslitu€ au physique comme au moral et que per- 
sonne n'aurait cru capable dun tel crime. 

Les experts invoqutrent la possibilit€ d'une predispo- 
sition latente ă Lali6nation qui se serait manifeste au 
moment du crime; ils n'admettent aucunement que Ciro 
soită proprement parler un malade. Mais il presenterait 
une oblitâration morbide du sens moral, d'origine her€- 
ditaire : exemples pernicieux du păre, caractere horrible 
du crime, indifference totale de l'accuse qui s'est misâă
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rire en entendant la sentence. [ls concluent â une atte- 
nuation de la responsabilite. 

Voilă donc une folie morale qui serait demeurce 
latente pendant 20 ans! 

Mais, — et ici je laisse parler Gauster (1) qui rap- porte le fait — le diagnostic est denue de tout fonde- - 
menț. 

La monstruosite du crime doit &veiller les soup- gons : elle ne prouve pas la folie. Rien dans Pexecu- tion de ce forfait ne le distingue de forfaits analogues, rien ne le signale comme pathologique. La folie du 
pere n'est pas une preuve pcremptoire de degenc- 
rescence psychique du fils. La brutalite du caractere, 
la grossitrete, la violence des sentiments sont tr&s 
souvent la consequence d'une mauvaise education 
et de mauvais exemples et de influence du milieu ; cela ne constitue pas plus une maladie que la lai- 
deur du corps n'est un tat morbide. 

"ARTICLE II. — DEBILITE MENTALE, 

Comme la folie morale, la faiblesse de Lesprit 
est une manifestation de la degenerescence pPsy- 
chique. 

Cette faiblesse de L'esprit affecte divers degres. A 
son maximum de developpement, elle constitue 
lidiotie : Pimbecillite occupe le milieu de Pechelle, 
dont les degres inferieurs appartiennent ă la dedilite 
mentale ou semi-imbecillite. Lidiotie ou Pimbecillite 
bien developpee sont faciles ă reconnaitre ;il n'en est 
pas de mâme de la dcbilit€ mentale. 

Le faible d'esprit est un &re d'un developpement 
Psychique incomplet. 

(1) Die gerichiliche Psychopaihalogie; Tubingue, 1882, p. 7:
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Son intelligence ne depasse guăre le domaine des 

connaissances sensibles. Îl est incapable d'enchainer 

rapidement et convenablement ses idces, de les coor- 

donner et d'en tirer des notions gencrales precises. 

Son jugement ma que faible portee, il ne s'exerce 

gutre en dehors des faits de chaque jour, des objets 

vulgaires. 
A Pecole, il a pu emmagasiner un certain nombre 

de connaissances : mais il les a apprises mecanique- 

ment, îl ne les a point assimilces etn'en saurait tirer 

parti. 
Sa memoire parfoisinfidăle est en d'autres cas, au 

contraire, exceptionnellement brillante, du moins 

pour certaines categories d'objets. 

Falret a cite un imbecile d'un asile d'Angleterre 

connaissant la date de naissance et de mort de tous les 

grands hommes et la date de beaucoup de faits histo- 

riques, de batailles, etc. Sur tout le reste, lintelligence 

et la mâmoire mâme sont presque nulles. 
[l en est de mâme de la memoire des airs de musique 

que Lon remarque si frequemment chez les idiots. 

B..., un jeune idiot de cinq ans, ă Bicâtre, observe par 

Paul Sollier (1), ne revient jamais de chez ses parents 

sans connaitre toute une sârie de nouvelles chansons 

qu'il ne comprend du reste pas. 

Il peut exceller dans les arts ou dans les travaux 

manuels. 
De mâme que le fou moral n'est pas indemne du 

câts de Pintelligence, le faible d'esprit presente 
Egalement des defectuosites des facultes morales. 

En realite, folie morale et imbecillite sont deux 
varictes : dans Pune predominent les lesions du 

(1) Paul Sollier, Psychologie de Pidiot et de Pimbtcile, Paris, 
1891, p. 224.
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moral, dans Pautre les l&sions de Pintelligence. Le 
faible d'esprit ne s'€ltve pas au-dessus des sentiments 
&goistes : il ignore les aspirations nobles et €levees. 
Îl wa qwune vague notion du bien et du mal et sa 
faible volonte ne le garde que fort inefficacement 
contre les entraînements de ses passions, contre Pin- 
fluence de l'exemple ou des mauvais conseils. 

Aussi commet-il bien souvent des infractions de 
toutes sortes, 

C'est surtout parmi les faibles d'esprit que se re- 
crutent les voleurs de profession. Sur 67 malades 
examines par Moxeli (1), 6: soit g2 pour 100 avaient 
Et condamnes pour vol. 

Les deux observations suivantes empruntâes ă 
Moeli (2) montrent bien la perseverance des imbe- 
ciles dans le vol. 

OBsERVATION. — ]..., Ag de vingt-huit ans, provient 
dune famille fortement chargee de tares neuropathiques 
et psychopathiques. Il a vecu dans des conditions d6- 
plorables, et ă lecole, il a fait preuve d'une incapacite 
complâte. Jusqu'ă vingt ans, îl a €t€ condamne cinq fois 
pour vol, la dernitre fois ă deux ans de prison ; ă lâge 
de vingt ans, il fut place ă asile; il en sortit ă diffcrentes 
reprises, mais il y fut toujours bientot ramen€ ă cause 
de disputes, de violences auxquelles l'entraînaient sa vie 
dereglte et son intol&rance vis-ă-vis des boissons alcoo- 
liques. 

A Vasile, on parvenait ă loccuper et en somme, il se 
montrait doux et soumis ; mais il cedait aveuglement â 
tout ce qui lui passait par la tâte ou â ce qui lui Etait 
sugger€ par autrui. 

OBSERVATION. — Le nomme Gr..., âg€ de quarante-un 

(1) Ueber irre Verbrecher, p. 109. 
(2) Op. citat., p. 45.
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ans. Sa mâre est morte alience. Sa conformation phy- 
sique est defectueuse, son intelligence peu developpee. 
II a souvent &t€ condamne pour vol, huit fois jusqu'ă l'âge 
de quarante ans, et ila pass onze annces en prison, 
Les periodes de liberte ne depassent pas six mois. 

Le sujet presente les caractăres d'un faible d'esprit: 
il est distrait, dissipe. Il se platit dans des situations 
imaginaires et alors prononce des discours avec r€- 
pliques et chante des cantiques pieux. II! a invente une 
machine dont il ne veut pas re&veler usage. Il est iras- 
cible, rancunier, sournois, 

ARTICLE III. — IMPULSIONS IRRESISTIBLES, 

Cest par Esquirol (1) que fut constituce la doctrine 
des monomanies qui proclamait Pexistence de mala- 
dies mentales n'atteignant qwun petit nombre de 
facultes psychiques et respectant toutes les autres. 

Le symptâme capital de la monomanie instinctive 
consistait dans des impulsions irrgsistibles et, suivant 
la nature de Pimpuision, on distinguait la 'mono- 
manie homicide, la pyromauie ou monomanie incen- 
diaire, la kleptomanie,ou monomanie du vol, etc. 

Ici, disait-on, la volonte seule est atteinte ; Pintel- 
ligence est intacte, les facultes affectives ne sont pas 
interessces. 

Esquirol a reuni nombre d'observations de mono- 
manie homicide : nous en reproduisons deux : 

OssERvATION. — Un chimiste distingu€, potte ai- 
mable, d'un caractăre naturellement doux et sociable, 
vint dans une maison de sante du faubourg Saint- 
Antoine. Tourment& du dăsir de tuer, il se prosternait 

(7) Esquirol, Des maladies mentales considărdes sous les rapporis medical, hygidnique et medico-ltgal, Paris, 1838, t. II, p. 94.
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au pied des autels et implorait la Divinite de le delivrer 
d'un penchant atroce et de Iorigine duquel il n'a jamais 
su rendre compte. Lorsque ce malade sentait que sa 
volonte allait flschir sous l'empire de ce penchant, il 
accourait vers le chef de I'&tablissement et se faisait lier 
les pouces l'un contre l'autre. Cette frâle ligature suffi- 
Sait pour calmer ce malheureux, qui cependant a fini 
par exercer une tentative d'homicide sur un de ses gar- 
diens, et par psrir dans un accs de manie avec fureur. 

OBSERVATION. — Une femme de la campagne, âgce 
de vingt-quatre ans (1), bun temperament bilieux, san= 
guin, ayant des moeurs simples et de bonnes habitudes, 
mais peu communicative, &tait accouchee de son pre- 
mier enfant depuis dix jours, lorsque, subitement, ayant 
les yeux fixes sur lui, elle se sentit agit&e par le desir de 
legorger. Cette idee la fit fremir; elle porta aussitât 
lenfant dans son berceau et sortit afin de se soustraire ă 
ce [uneste penchant. Rentree chez elle auprăs de ce 
petit tre qui r&clamait son sein, elle &prouva l'impres- 
sion qui la portait ă lui donner la mort; elle s'eloigna 
de nouveau, elle porta ses regards vers le ciel, se rendit 
ă Leglise et se mit en priăres. 

La journee n'avait €t& pour cette malheureuse măre 
qu'un combat entre lid&e d'âter la vie â son enfant et la 
crainte de succomber â son penchant. Elle garda jus- 
qu'au soir le secret de ses agitations. Ce fut son cur€, 
vieillard respectable, qui le premier en regut la confi- 
dence. Ce digne ecclesiastique 'entretint dans les 
esprances que donne la religion et, en homme aussi 
prudent qu'instruit, il lui conseilla de prendre les avis 
d'un medecin, et la fit surveiller jusqu'au lendemain. 
Arrive pres de la malade, continue M. Michu, elle me 

(1) P.-H. Michu, Discussion medico-legale sur la monomanie 
homicide, Paris, 1826.
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parut sombre, et son air annongait la honte de sa posi- 

tion. 
Questionnce sur la tendresse qu'elle devait avoir pour 

son enfant, elle nous repondit: « Je sens bien qu'une 
măre doit aimer son enfant ; si je ne l'aime pas, cela ne 
depend pas de moi. » 

Rien de digne d'âtre note ne s'offrit ă notre examen, 
continue ce me&decin, si ce n'est la constipation et la 
diminution de lappetit... Nous insistâmes pour que 
Venfant fât €loign€ de sa mere. Huit jours ne s'etaient 
pas &coul6s que la malade revint ă des dispositions plus 
heureuses. Elle vit son enfant; mais on jugea conve- 
nable de le laisser avec sa nourrice. 

Voici d'autres cas de folie impulsive, rapportes 

par le docteur Paul Garnier (1). 

OBsERvATION. — Cesaire 'T..., quarante-huit ans, 
cultivateur (pere sujet ă des emportements frenstiques, 
mere atteinte de depression melancolique), indemne de 
stigmates physiques de degencrescence, se fait arrâter, 
une premitre fois, sur la voie publique, en acât 1871. Il 
a les yeux hagards ; trăs €mu, il declhre aux agents qu'il 
a dă quitter sa femme, parce qu'il se! sent port€ ă faire 
un mauvais coup. Îlreste internă Sainte-Anne pendant 
quelques mois et sort tr&s amsliore. Six ans plus tard, un 
deuxiâme acces survient. Il quitte brusquement le d€- 
partement de la Mayenne ou il habitait avec sa femme, 
se rend â Paris et se prâsente aussitât â un commissaire 
de police auquel il fait la declaration suivante : « J'ai 
quitt& ma femme, parce que je suis fou. Je ne retourne- 
rai chez moi qu'aprâs mon entier râtablissement. Je suis 
Poursuivi par des idâes de suicide et d'homicide. Je 
tenais Vautre jour mon enfant dans les bras, lorsque 

(1) Paul Garnier, La folie a Paris, 1890, p. 171.
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lidse de le tuer me traversa le cerveau. Jai €galement 
voulu attenter aux jours de ma femme. C'est pour 
&viter de faire du mal que jai fui ma maison et que je 
suis venu ă Paris dans l'esperance qu'on me gucrirait, » 
TŢ... est de nouveau interne pendant deux mois environ. 
Puis dix ans se passent sans nouvelle rechute. En 1887, 
les mămes idees reparaissent. Depuis quelques jours, il 
se trouvait mal ă son aise, lorsqwun matin il Eprouve 
une sensation de chaleur qui, partie du creux €pigas- 
trique, se propage au cerveau. Le sang afflue â la tâte, 
tandis que les extremites semblent se refroidir. « Mes 
cheveux semblaient, nous disait-il, se dresser sur la 
tâte, en mâme temps qu'une foule d'idâes, ayant pour 
objet, tourâă tour, Phomicide et le suicide, me traver- 
saient le cerveau comme des €clairs. Je m'&chappai de 
de la maison; j'ai couru â travers champs. Je me suis 
donne le plus de mouvement possible pour chasser mes 
mauvaises id&es. Mais tant que la chaleur persiste dans 
mon crâne, Penvie reste toujours presente. Un jour, je 
me suis arme de mon fusil pour me tuer, mais je fus 
arrât€ en songeant qu'il me failait forcement tuer ma 
femme et mon enfant. Heureusement, je ne pus pas 
mettre ce projet ă execution sur le moment mâme. 
Sitât que la sensation de chaleur ne se fait plus sentir, 
l'envie cesse elle-mâme. » 

OBsERvATIONS. — Un autre impulsif homicide du 
mâme genre, Lâon M..., quarante ans (măre et grand- 
mâre aliences, pere ivrogne, tante maternelle idiote), 
desertait le domicile conjugal et allait passer ses nuits 
dans le bois de Boulogne, afin de ne pas câder ă lenvie 
de tuer sa femme et ses enfants. 

Nous avons observe, pendant plusieurs annses, A 
Vasile Sainte-Anne, un malheureux qui se sentait envahi 
par L'invincible desir de tuer son mâdecin auquel il devait 
et reconnaissait devoir une veritable reconnaissance, Ses
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lamentations, ses sanglots attestaient lintensite de sa 
souffrance morale, 

Si Vexistence des impulsions irresistibles est tout 
a fait incontestable, leur signification n'est pas en= 
core completement slucidee. 

On est gencralement d'accord aujourdhui pour 
leur denier une existence propre, independante. Elles 
ne surgissent pas d'une manitre subite, spontance 
dans un cerveau parfaitement sain jusque-lă. Elles 
sont ordinairement lices ă la degencrescence psy- 
chique : elles ne constituent pas une maladie propre, 
elles ne sont quwun symptâme d'un tat morbide 
preexistant,. 

L'tude minutieuse des antecedents, de la vie 
passce, examen de l'etat present permettront de de€- 
couvrir la maladie dont l'acte impulsif ma €t€ 
qwune manifestation, 

En outre, lanalyse de laccts impulsif lui-mEme 
fournira des caracttres bien nets, permettant de 
distinguer l'impulsion morbide de Pacte criminel 
proprement dit : « L'absence de mobile est la carac- 
teristique essentielle, le signe pathognomonique 
de limpulsion irresistible ; irrâsistibilite et interât 
sont deux termes qui s'excluent (1), » L/impulsif 
ne commet Pacte coupable que lorsquiil est sous 
Pinfluence d'un accâs : îl est pouss€ par un malaise 
intcrieur qui s'elove peu ă peu au degre de la plus 
vive angoisse et qui finit par avoir raison des der- 
niăres râsistances, des dernitres hâsitations. Lorsque 
acte est accompli, le malade €prouve un veri- 
table soulagement et, tout entier ă cette impression 
de delivrance et de bien-&tre, il est incapable de 
mesurer la gravit€ du fait qu'il vient de commettre. 
Ce n'est que plus tard, lorsque l'orage morbide s'est 

(1) Marandon de Montyel, L'Encephale, 1888, p. 24.
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apaisc, que la conscience reprend possession d'elle- 
meme, qw'elle apprecie Phorreur du crime et qu'elle 
en congoit du repentir. 

Le criminel, au contraire, n'obfit ă aucune impul- 
sion rmorbide, n'est en proie ă aucune anxicte anor- 
male : il agit toujours dans un but determins, en 
vue d'un interât personnel : il sait attendre Poccasion 
propice et s'entourer des prâcautions necessaires 
pour s'assurer Pimpunite. 

ARTICLE IV. — DEGENERES SUPERIEURS. 

La degencrescence psychique ne se traduit pas 
toujours par des sympt6mes manifestes, par des phe- 
nomenes svidemment pathologiques, tels que la folie 
morale, la debilite mentale, les impulsions irrâsis- 
tibles. Elle demeure parfois dans un tat en quelque 
sorte latent et ne se revăle qu'ă la suite d'un examen 
minutieux et approfondi. Sans presenter de maladie 
mentale proprement dite, les degeneres dont il s'agit 
et que Pon appelle les degeneres superieurs ne jouis- 
sent pas de la parfaite integrite de leurs facultes psy- 
chiques. 

La desequilibration est leur trait propre, leur mar- 
que distinctive (1). Brillante ă certains points de 
vue, leur intelligence presente d'autre part des 
lacunes, des defectu osites sensibles. 

Ce qui leur manque le plus souvent c'est un juge= 
ment droit, un sens critique ferme. 

En general, on peut dire d'eux qu'ils feraient un 
marche d'or, s'ils donnaient en echânge tout ce qu'ils 
ont d'esprit pour un peu de bon sens. 

(1) De lă les appellations de dâscquilibres, desharmoniques, attr i. 
buces aux degEneres superieurs.
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Leurs sentiments ne sont pas mieux ponderes que 
leur intelligence er ils se signalent par quelque sin- 
gularite, par quelgue anomalie du caractere, par 
quelque inclination vicieuse. 

Leurs antecedents hereditaires ne sont pas irrepro- 
chables : la folie, ou epilepsie, ou encore l'alcoo- 
lisme, se rencontrent chez leurs parents. 

Laborde (1) a fait connaître, parmi les heros de la 
Commune de Paris, quelques types de ces degenerss, 
qui ont jou€ un r6le considerable dans cette sinistre 
€popee. 

En general, demesurement ambitieux et plus ou 
moins prives de sens moral, ils ont mis au service 
de leur ambition les moyens les plus criminels. 

On a vu alors des genâraux d'armee aptes tout au plus 
ă manier un Outil au lieu d'une €pee, de hauts fonction- 
“naires improvises, cachant sous les apparences de l'ex- 
terieur ou sous des insignes plus ou moins voyants, une 
realite vulgaire, ignorante et incapable, 

Ils ont accompli les forfaits les plus atroces, les 
attentats les plus odieux. L/un d'eux, aux avertisse- 
ments d'un ami intime sur sa conduite publique et 
sur le chagrin qu'elle causait ă son păre, repondait : 
«Eh bien, si mon pere cr..., meurt (j'attenue les 
termes) de chagrin et de douleur, on lenterrera et 
tout sera dit! » Er ce fils,ă 25 ans, decretait officiel- 
lement, ă Paris, le meurtre des peres de famille! 

Lorsquw'un individu appartenant ă la categorie des 
degeneres latents commet un acte criminel, il n'est 
pas toujours facile de reconnaître son infirmite men- 
tale et d'apprecier le degre de sa culpabilite. 

Assurement, îl serait excessif de les exoncrer tou- 

(1) Laborde, Les hommes et les actes de Pinsurrection de Paris 
devant la psychologie morbide, Paris 1872,
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jours ei complătement de toute responsabilite : dans 
cet ctat de developpement rudimentaire, la degene- 
rescence psychique constitue une predisposition au 
crime, mais elle ne dstermine pas necessairement un 
entrainement fatal, irresistible, 

En tous cas, ces degencres sont des âtres anor- 
maux, et ils ne doivent pas âtre confondus avec les 
criminels d'habitude. 

Ils appartiennent aussi ă la categorie des degeneres 
supcrieurs, ces deux criminels dont Laurent (1) a 
rapporte Phistoire. 

OsBsERVvATION. — Le premier est le nomme H... Age 
de 21 ans, n€â Pittsburg (Pensylvanie). Ses parents, sur 
lesquels il ne veut donner aucun renseignement, tenaient 
un magasin de nouveautesă Pittsburg et possedaient une 
fortune qui leur permettait de vivre dans V'aisance. 

A la mort de son pere, H..., qui avait alors 1ș ans, par- 
courut Europe et l'Amsrique, excentrique comme un 
vrai Yankee, courant les femmes et s'alcoolisant gânâ- 

reusement. En Chine, ilfuma de l'opium avec ivresse et, 
revenu en Europe, il le remplaga par des piqâres de 
morphine. C'est un gargon A la figure inteligente, assez 
instruit, parlant l'anglais, le frangais et un peu le chinois. 

Trăs adroit pick-pocket, avec tous les dehors de 
!'homme du monde, il n'a qu'une passion: voler. Depuis 
Vâge de 15 ans, il n'a vecu que de vols, :alors que par la 
situation de sa famille, il pouvait vivre heureux et honor€. 
Il aime le vol, comme d'autres aiment la musique ou la 
possie : il vole par dilettantisme. Il a subi 4 condamna- 
tions ă Lstranger et il est condamne ă perpetuite par 
contumace dans son pays. Il purge ici une peine de six 
mois de prison. On Lavait arrâte âl'Opera-Comique, la 
main dans la poche d'une riche €trangăre. Il se vante 

(i) Emile Laurent, Les degâncres dans les prisons, Archives de 
V'Anthropologie criminelle, t. IUL, 1888, p. 580.
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volontiers de son adresse etil pousse la complaisance 
jusqwâ nous montrer comment on debarrasse 6lcgam- 
ment un monsieur de sa montre et de son porte-mon- 
naie. Les mains de H.., sont maigres, osseuses et deme- 
surement longues, ce qui le sert admirablement pour son 
mâtier. La longueur totale de sa main est de 254 mil- 
limătres, la largeur du poignet est de şș millimetres; 
le medius mesure 117 millimetres, mais lannulaire de 
chaque main prâsente une assez curieuse deformation: 
la deuxi&me etla troisi&me phalanges sont râtractses sur 
la premiăre phalange et le doigt a la forme d'un crochet. 

H... aurait produit lui-mâme ses deformations en 
tenant pendant plusieurs jours lannulaire fortement 
pli€ sur la main par un bandage, Cette deformation lui 
permettait de plonger plus facilement dans les poches. 
L/articulation entre la deuxieme et la troisitme phalange 
ne presente que des mouvements tr&s limits, mais lar- 
ticulation entre la premiere et la deuxitme phalange 
n'existe pour ainsi dire plus, les deux os sont comme 
soudes : il a en outre une râtraction du tendon f&chis- 
seur. 

OBsERVvATION. — Le sieur P.,., n€ă Constantinople 
de parents d'origine russe et possedant en Roumanie des 
biens d'une valeur assez considerable. Ayant perdu jeune 
ses parents et sa fortune, il regut ncanmoins une assez 
bonne instruction, mais plus superficielle que solide. Il 
a une certaine connaissance de Ihebreu et parle frangais, 
allemand, anglais, italien, roumain, russe et turc. 

P... a toujours &te€ sobre comme un Oriental. Le tabac 
seul est pour lui un imperieux besoin. De bonne heure 
il se mit ă voyager comme employe de commerce, par= 
Courant ainsi toute l'Europe et une partie de l'Ame- 
rique du Sud. Pendant la guerre de 1870-71, il servit 
dans i armee de la Loire et regut plusieurs blessures, Il 
fut naturalis€ Francais et vit depuis plus de dix ans avec
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une Parisienne qui lui donna une petite fille, malheureuse 
enfant €cras6e sous les roues d'un omnibus. Son frere 
aîn€, pre d'une nombreuse famille, vit €galement 4 

Paris, expulse de Roumanie ă la suite d'articles excessifs 
publi€s dans une feuille dont il tait le directeur. 

P... est un homme susceptible, emportă, prompt â 
lever la main. Ils eurent un jour, son frere et lui, une 
discussion avec le gerant d'un cafe des boulevards. Une 
rixe S'ensuivit, les passants s'en mâlărent, poursuivant 
P... et criant; Mort aux Prussiens |! P... bouscul€, ren- 
vers6, tira une €pee de sa canne, et frappa ă coups re- 
doubles le gerant du cafe qui mourut le soir meme, 

Amen€ devant le jury de la Seine, P... se montra tel- 

lement surexcit€ que Vaffaire dut tre remise, et on le 
conduisit ă Sainte-Anne ou une attaque de manie aiguă 
ne tarda pas â se declarer. Ramen€ ensuite ă la Sante, 
nous avons pu l'observer pendant plusieurs mois et 
juger du manque d'Equilibre de son systeme nerveux. 
Certains jours, dâsesper€, il restait plong€ dans un abat- 
tement profond; d'autres jours, il se montrait exalt€, 
plein de faconde ; il €crivait des lettres de remercie- 
ments aux journalistes qui lavaient defendu ; il redi- 
geait un memoire destină, disait-il, 4 un grand retentis- 
sement dans le monde politique, me&moire qu'il devait 
traduire en ş ou 6 langues et ouil âtait question de la 
reforme des lois et du systeme penitentiaire, des rapports 
de l'Allemagne et de la France avec la Russie; de Vex- 
position de 1885 et de la Tour Eiffel, qui devait tomber 
et €craser 223 personnes, Eifel 6tant un mot fatidique 
qui vient de deux radicaux allemands: gi, cris de dou- 
leur, et fallen, tomber, etc., etc. P... fut condamne â 
quatre ans de prison. 

Le sujet de cette observation qui a eu une certaine 
cElebrite est, croyons-nous, un beau type de dâsequi- 
libre.
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ARTICLE V, — ALCOOLISME. 

L'alcoolisme offre aussi d'intimes relations avec la 

criminalite. 
Les statistiques le demontrent d'une fagon irre- 

fragable. 
Dans le departement du Nord, ou la consomma- 

tion moyenne atteint 6 litres d'alcool pur par an ct 

par homme, les crimes contre les moeurs s'€l&vent 

ă 27 pour 100 de la population. Dans le Midi, o le 

chiffre de la consommation moyenne n'est que de 
2 litres, la proportion descend ă 8 pour 100 (1). 

IPalcoolisme engendre un ctat de degencrescence 

caracteris€ par Pabrutissement, Paffaiblissement du 

sens moral et conduit ainsi ă tous les desordres,ă 

toutes les violences. 
L'observation suivante relatee par Lentz (1) mon- 

trera cette dâterioration morale, cette degencres- 
cence psychique produites par LPalcoolisme. 

OBSERVATION. — L...., celibataire, sans antecedents 
hereditaires, n'a jamais eu de maladies graves ; il est gai, 
causeur, bon enfant. A 20 ans, il fait un premier terme 
de milice, assiste A la guerre de 1870 et passe caporal. 
Pendant un second terme comme remplagant, il est 

nomme sergent, puis est cass€ de son grade â cause de 

ses habitudes invâterees d'ivrognerie ; c'est un homme 
brutal, ivrogne et indisciplin€ (renseignements fournis 
par son colonel). Rentr6 dans sa famile, au lieu de 
Paider par son travail, il mâne une vie de fainsant, s'eni- 
vrant chaque fois que l'occasion s'en presente. 

(1) Riant, Les irresponsables devant la justice, p. 94. 
(2) E. Lentz, De alcoolisme et de ses diverses manifestalions 

considârdes au point de vue psychologique, pathologigue, clinique et 

medico-legal, Bruxelles, 1884. pp. 332 et 338.
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Le pere reproche â son fils ses habitudes de paresse 
et d'ivrognerie, lui refuse largent que celui-ci râclame ; 
de la, chez L...., une profonde irritation qui se fait jour 
par des menaces proferces contre ses parents et, ă deux 
reprises difterentes, il s'oublie en pleine auberge jus- 
qu'â porter la main sur son păre. Certains autres faits 
bizarres sont encore signales, L..., qui frequentait les 
auberges, oubliait quelquefois de prendre la chope 
qu'on lui avait servie et partait, agissant ainsi comme un 
homme &gar6. D'autres fois, il sortait pendant la nuit, 
soit en sautant par la fenâtre, soit en passant par la porte, 
allait se promener dans le bois ou dans le village, puis 
rentrait le matin, crott€ et mouille; une nuit, il s'&tait 
mis ă chanter durant environ deux heures devant la mai- 
son pendant un tr&s mauvais temps. Une autre fois, aprâs 
une altercation qu'il aurait eue avec son păre, L...., ayant 
un air €gar€, sort et rencontre une enfant qui portait un 
arrosoir ; îl le lui arrache des mains, se met â le jeter en 
Lair et finit par le briser, sans faire le moindre mal âlen- 
fant, 

Deux faits indiquent chez L... une grande irritabilite 
et mâme une tendance âă se porter â des actes de vio- 
lence. Un jour, il entre ă la brasserie ou &tait son păre, 
et lui tapant sur l'paule sans lui faire de mal, lui dit : 
« J'aurai ta peau. » Une autre fois, L.... se trouvant 
dans une auberge oă on ne voulait pas lui servir ă boire, 
par suite de la defense faite par son păre, se precipite 
sur celui-ci et l'empoigne par ses vâtements. 

C'est dans cette situation morale que L... tenta d'as- 
sassiner son pere. Un soir, sans âtre pris de boisson, il 
alla droit ă la porte de la chambre de celui-ci, brisa 
pour louvrir, d'un coup de pied, le panneau interieur, 
et s'avancant alors, sans proferer une parole, jusqu'au 
lit de l'auteur de ses jours, il frappa le vieillard de trois 
coups de couteau, se prâcipita vers le lit de sa mere 
pour la frapper ă son tour, et, comme elle s'&taiț enfuie, 

FRANCOTTE — A nthropologie criminelle, 20
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il assouvit sa fureur en enfongant ă plusieurs reprises 

son couteau dans les objets de couchage ; cela fait, il 

alla tranquillement se coucher. 
L... s'&tait cru, et cette opinion n'avait aucun fonde- 

ment serieux, frustre de sa part d'heritage et creancier 

de son pâre d'une certaine somme d'argent, dont celui- 

ci aurait refusc le remboursement. Ces ides imaginaires 

lavaient entretenu dans un âtat d'irritation continuelle 

contre lui, alors qw'autrefois, avant sa maladie, il stait fils 

soumis et obissant. L'alcool et les habitudes d'ivrogne- 

rie contractees par L... ont donc eu pour resultat d'obs- 

curcir son intelligence et de le mettre dans un ctat 

dhebetude et d'engourdissement. C'est une circons- 

tance fortuite qui a arme son bras. Quandil arrive â 

son domicile, ses parents sont couchâs, leur porte est 

fermee en dedans; ce simple fait le met en fureur; la 

sourde irritation qui couve en lui, €clate, il enfonce la 

porte et commet l'horrible attentat. Tout a €te instinc= 

tif, instantan ; L.., a frapp&, et frappe au hasard, et 

quand son păre et sa mâre sont 6chappâs, au lieu de les 

poursuivre, il a plonge son arme ă plusieurs reprises dans 

les objets de couchage. C'est un exemple d'impulsion 

subite, irresistible, telle qu'on observe souvent chez les 

alcoolises, et ce qui complăte lanalogie, c'est qu'aus- 

sitât le crime commis, L.... subit comme une deâtente ; il 

va, comme si rien ne s'etait pass€, se reposer sur son lit, 

ne songeant ni ă fuir, ni ă se cacher. L.... est, du reste, 

sujet ă des impulsions soudaines, ă des paroxysmes de 

fureur : la preuve en est dans ce fait que, furieux d'&tre 

mis ă la porte d'un cabaret ou il avait injuri€ son propre 

păre, il assouvit sa rage en cassant Varrosoir que portait 
un enfant inoffensif passantă cât€ de lui; il en est de 
mâme quand il &puise sa fureur en criblant de coups de 
couteau le mateias de sa mere. 
„Lu. est d'une taille moyenne, d'une bonne constitu- 

tion ; il est vigoureux et bien portant. Ce qui frappe
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d'abord, c'est Iattitude d'absolue indiffârence pour tout 
ce qui Pentoure. Dans le quartier oi on l'a place, L... 
ne parle â personne, ne demande jamais rien et reste 
toute la journce immobile dans un coin, ou bien se pro- 
mene, les mains dans les poches, sans lever les yeux. 
Quand on Linterpelle, il r&pond aussi bri&vement que 
possible et par simples monosyllabes, et, pour peu que 
lentretien se prolonge, il paraît ennuye. Le regard est 
vague, incertain ; la physionomie sans expression; le 
sommeil est paisible et regulier. L... mange de fort bon 
appetit et se soumet passivement â toutes les exigences 
de a discipline interieure ; il r&pond convenablement et 
assez regulidrement aux questions qu'on lui adresse. 
Mais le fait qui frappe le plus, c'est son insensibilite 
morale absolue. On a beau lui representer l'enormite du 
crime qu'il a commis, essayer de r&veiller en lui un sen- 
timent de remords ou seulement de regrets, on n'a 
jamais rien pu obtenir. L... ne se rend pas compte de la 
gravit& de son acte ; il ne cherche pas ă l'excuser; quand 
on lui en parle trop longtemps, il S'impatiente et finit 
par dire, qu'aprts tout, son păre Pagagait. Jamais, du 
reste, L... n'a demand des nouvelles de sa famille ; son 
pere et sa măre sont venus le voir; il les a regus avec la 
plus parfaite indifference, repondant â peine â leurs 
questions et leur demandant seulement si les foins 
Gtaient rentrâs, ă quand la moisson, et s'ils pensent qu'il 
sortira bientât. 

Malgre cette insensibilit& morale et peut-âtre ă cause 
d'elle, L... est fortement irritable et prompt â s'empor- 
ter pour les motifs les plus futiles; la moindre contra- 

_diction Iirrite; il se fâche quand on lui parle de son crime, 
“il se făche encore quand on lui dit qu'il ne peut sortir de 

lasile. ]] est, en outre, sujet ă des impulsions soudaines, 
â des paroxysmeş, de _fureur, t&moin ce fait d'arracher 
des mains d'un enfant inoffensit, et qui ne le regardait 
mâme pas, un arrosoir etde le briser en morceaux,
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" Mais ce n'est pas seulement par la degencres- 

cence morale qw'il entraîne que Lalcool constitue 

_un, agent de la criminalit€: il put encore donner 

Îieu a des impulsions subites, ă des accăs de fureur 

dont le sujet ne conserve souvent aucun souve- 

nir. Ces impulsions brusques surviennent non 

seulement chez les buveurs inveteres ; on les a €ga- 

lement observees ă la suite V'une debauche acciden- 

telle. 
Le cas suivant rapporte par Paul Garnier (1) en 

fournira un exemple. 

OBsERVATION. — T..., tourneur en cuivre, est Age de 

vingt-six ans. Brun, de stature moyenne, d'un develop- 

pement physique ordinaire, de temperament nerveux, il 

passait pour un homme peu agressif et aucune menace 

de sa part n'âtait venue annoncer lacte de violence 

auquel il s'est livr&. On a cite de lui des bizarreries qui, 

pour âtre apprecites ă leur valeur, doivent ctre exami- 

nâes â la lumiăre des renseignements fournis sur ses 

antecâdents ă la fois here&ditaires et personnels. T... 

appartient ă une nombreuse famille ; ils sont neuf en- 

fants ; quatre. sceurs sont bien portantes ; sur ses quatre 

freres, Pun s'est suicid& en se brâlant la cervelle dans 

un accâs de folie ; un second a encouru des condamna- 

tions ; il my aurait rien A dire sur le compte des deux 

autres. Quant ă ses parents, îls jouissent, paratt-il, d'une 

bonne sant€, aussi bien physique que morale. T... 

semble avoir toujours &t€ d'une intelligence au-dessous 
de la moyenne. Faut-il attribuer la faiblesse de son 

niveau mental ă une fiăvre typhoide, ou bien ă d'autres 
causes comme herâdite ? c'est ce qu'il est difficile de 
preciser. Il ne manquait cependant ni de bon vouloir, 
ni d'application ; mais son esprit ctait peu ouvert. Il lui 

(1) Paul Garnier. La folie ă Paris, Paris, 1890, p. 307.
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cât, cependant, suffi pour se conduire sainement si, de 
bonne heure, il n'avait contracte Phabitude de boire. 
Exergant une action excitante sur un individu ainsi pre- 
dispos€, lalcool devait provoquer rapidement des des- 
ordres dans les centres nerveux, dans le jeu des fa- 
cultes psychiques, effet qui devait &tre encore plus 
prompt avec P'absinthe, boisson favorite de T.,. 

Vers âge de dix-neufă vingt ans, il buvait dejă beau- 
Coup, se montrait excitable, s'exaltait pour des motifs 
funiles. Par deux fois ă cette mâme '€poque, il aurait 
tente de se suicider, ă la suite de discussions avec ses 
parents. Cependant il est juste de dire qu'il put faire 
son service militaire d'une fagon regulitre et qu'il gagna 
les galons de sergent. Liber6 du service, il vint se fixer 
ă Paris; et, peu aprăs, s'y maria. Cette union, con- 
tractee au mois de fevrier, ne fut pas longtemps heu- 
reuse ; T... s'Etait remis ă boire plus que jamais. Son 
systeme nerveux fut bientât en complet dâsarroi. Non 
seulement les journses 6taient marquses par des que- 
relles violentes entre le mari et la femme, mais les nuits 
furent aussi troublees par une agitation des plus vives, 
T... se levait la nuit, commettait les actes les plus 
ctranges. Une fois, il va ă la fenâtre, louvre et se ba- 
lance quelques instants dans le vide. Une autre fois, il 
sarme d'un couteau et gesticule avec violence. Le len- 
demain, il n'a aucun souvenir de ses extravagances noc- 
turnes. D'autres phenomenes bien caracteristiques se 
produisent encore. T... sursautait dans son lit comme 
agite par des convulsions ; il &tait pris, par courts ins- 
tants, de ronflements stertoreux. Enfin, il lui arrivait 
assez frequemment d'uriner au lit sans s'en rendre 
compte. Tres vraisemblablement, il s'agissait lă d'accâs 
€pileptiformes provoques par un poison &pileptogâne 
comme l'absinthe. 

Dans les semaines qui ont precede son agression 
contre sa femme, T... dont la tâte se troublait de plus
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en plus, montrait une grande defiance vis-ă-vis de celle- 
ci. En proie ă une jalousie inquitte, il ne travaillait 
presque plus, s'occupait â suivre sa femme, â noter 
toutes ses d&marches, prenant ombrage des circons- 
tances les plus simples et les plus ordinaires, tenant des 
propos au moins singuliers, parlant d'une corde toute 
pr&parte pour se pendre, II avait de veritables absences 
avec une €trange fixite du regard, de courtes divagations 
ou un bredouillement inintelligible. Ne jugeant plus la 
vie commune possible, sa femme s'etait €loignce et retirce 
chez ses parents. Les jalouses d&fiances de T... s'en 
accrurent. Trouble, tourmente, il demanda plus que 

jamais ă absinthe une reaction contre lennui de sa 
position ; son cerveau s'exalta ; de vagues idees de ven- 
geance le hanterent. 

C'est dans de telles dispositions que, le 22 juin, il 
passa tout ă coup ă lacte. Rien d'trange daailleurs 
comme son attitude â ce moment. II arrive chez les pa- 
rents de sa femme ou celle-ci se trouvait; il n'est ni 
menagant ni turbulent. Il cause avec tout le monde 
fort tranquillement. Puis, brusquement, il balbutie, 
comme dans un &tat de demi-ivresse, cette phrase quiil 
repâte machinalement : « Je vais men aller! Je vais 
m'en aller! » 1] embrasse sa belle-mere, sa belle-sceur. 

Sa femme s'apergoit alors qu'il sort une bouteille de sa 

poche et, ă son interrogation, il r&pond : « Ce nest 

rien. » Et, en disant cela, il s'approche d'elle, l'em- 
brasse affectueusement, se recule et lui projette par 
deux fois de acide sulfurique au visage. Au milieu de 
Pmoi de tous, il s'esquive et rentre chez lui oă il brise 
une armoire ă glace â l'aide d'un marteau. II ne chercha 
pas davantage ă se soustraire aux recherches et lorsqu'on 
vint Varrâter, dans sa chambre, on put constater des 
prEparatifs pour une tentative d'asphyxie par le charbon. 
Aussitdt interroge, il r&pondit: « Je reconnais le fait, 
mais je ne me rappelle pas trop ce qui s'est passâ. Ce
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dont je me souviens se borne ă ceci: J'avais bu passable- 
ment de vin et d'absinthe; alors lidee m'est venue d'aller 
acheter du vitriol... Je me suis rendu chez les parents 
"de ma femme ; j'ai caus€... puis, je ne me rappelle plus 
gu&re ce que j'ai fait, Je n'avais cependant pas linten- 
tion de la d&figurer. Je ne sais pas pourquoi jai verse 
du vitrioi, » Lors de notre premiere visite â Mazas, nous 
avons trouve '[... sous des dehors assez calmes; mais 
s'il n'€tait pas en proie au dslire, son intelligence appa= 
raissait notablement troublee. Il repond aux questions, 
mais se perd dans des explications diffuses ou les inter- 
prâtations imaginaires, les exagtrations maladives tien- 
nent la plus grande place. A ce moment, laction des 
boissons spiritueuses sur son organisme est encore fort 
manifeste. Il a des nuits fort agitâes, traversces par des 
cauchemars ; il a des r&veils en sursaut, des illusions et 
des hallucinations de la vue ; îl croit voir sa femme dans 
sa cellule. 

Peu âă peu cette agitation nocturne a fait placeă un 
sommeil assez complet. Parall&lement, son esprit se d&- 
gageait un peu des idces erronces qui le hantaient. 

Mais aujourd'hui encore T... s'abandonne â des ap= 
pr&ciations fausses et son trouble, bien qu'attenu€ par 
I'elimination progressive de lalcool ou de labsinthe, est 
toujours Evident. L/inferiorite de son inteligence se tra- 
duit par des raisonnements qui n'appartiennent qu'ă un 
cerveau debile. Au sujet de l'acte qui lui est reproche, il 
all&gue toujours une amnâsie, dont existence n'est pas, 
en pareil cas, pour &tonner le mâdecin habitu€ ă cons- 
tater les effets de labsinthe sur les centres nerveux. 
Elie apparatt vraisemblable lorsqu'on la rapproche des 
renseignements qui nous ont €t€ fournis, renseignements 

d'apr&s lesquels il semble bien resulter que, sous lin- 
fluence de ses habitudes alcooliques, de ses abus d'ab- 
sinthe principalement, l'inculp€ a presente des accăs 
&pileptiformes avec emission involontaire de lurine, au-
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tomatisme inconscient, stertor et perte absolue du sou- 
venir des actes accomplis au cours desdits accăs. 

Nous croyons T... sincâre quand il nous dit: « Pour 
ce qui m'est reproche, je ne me rappelle rien. Cela a 
di me passer dans la tâte subitement, car c'est aprăs 
mon arrestation que j-ai su lheure qu'il tait quand cela 
est arrive. » L'attitude €trange du prâvenu au temps de 
V'action, son balbutiement, la fixite de son regard, auto- 
risent â penser qu'il se trouvait, ă ce moment, dans un 
stat vertigineux non imputable ă livresse simple, mais 
conditionn€ par un trouble plus profond de Lintelli- 
gence. Cette crise diurne, nous pouvons la comparer 
aux crises nocturnes dont ila 6t€ parle plus haut et la 
considerer comme lun de ces accăs vertigineux €pilepti- 
formes dont lintoxication absinthique nous offre de si 
frequents exemples. Mais, si par cette interpretation de 
la conduite de T-... nous sommes amenes A declarer que 
celle-ci est sous la d&pendance d'une impulsion aveugle 
et inconsciente, nous devons aussi en conclure que c'est 
un malade sujet â des accăs qui le rendent dangereux et 
necessitent des mesures de precaution. Dans notre 
pensce, il est indispensable qu'il soit trait dans une 
maison de sante et soit mis ainsi dans limpossibilit de 
nuire. C'est cette opinion que nous formulerons dans les 
conclusions suivantes. 

I* T... est un predispos€ dont intelligence, originel- 
lement peu €levce, a &t€ encore fortement €branl&e par 
des habitudes d'intemperance. 

20 Sous l'influence de l'abus des boissons alcooliques 
et particulicrement de Pabsinthe, il a present des illu- 
Sions et des hallucinations des sens, s'est abandonneă 
des interprâtations imaginaires et ă des exagerations 
maladives. 

3* Par un effet assez frequent de Lintoxication absin- 
thique, surtout lorsque celle-ci agit sur un terrain pr&- 
Ispos€, T.., est devenu sujet, dans ces derniers mois,
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â des accâs €pileptiformes caracterises par l'mission 
involontaire de l'urine, du stertor, une agitation incon= 
sciente, des actes automatiques ne laissant aucune trace 
dans le souvenir. 

4? Son acte accompli dans la journee du 21 juin, acte 
dont il n'a pu livrer les mobiles et qu'aucune raison s€- 
rieuse ne parait avoir provoqus, est acte d'un malade 
subitement pris d'un tat vertigineux €pileptiforme. 

ș* Nous estimons qu'il doit en âtre declare irrespon- 
sable. 

6* Par la nature des accts auxquels T... est sujet, il 
doit âtre considere comme un malade dangereux, contre 
les violences duquel il convient de se premunir. 

En cons€quence il y a lieu de le remettre â la dispo- 
sition de lautorit€ administrative qui pourvoira ă sa s6- 
questration dans un asile d'alienes. 

Voici un second exemple de meurtre accompli 
pendant une ivresse inconsciente, 

OBsERVvATION. — M..., magon âge de quarante-deux 
ans, homme honnâte et honorable, vivait en mauvaise 
intelligence avec sa femme ; un jour, sans aucune dis- 
pute prealable, il la tua en lui assenant plusieurs coups 
de hache sur la tâte et dans le dos, puis alla se consti- 
tuer prisonnier, pretendant avoir commis ce meurtre 
dans un moment d'&garement inconscient. 

M... a toujours ât€ considere comme sain d'esprit et 
fort sens€ ; il n'offre aucune trace de maladie corporelle 
et n'a eu qu'une inflammation pulmonaire, il y a six ans; 
il passe pour un homme actif, intelligent, &conome. 
Dans ces derniăres annces, la conduite de sa femme 
qui faisait des dettes, le battait, le maltraitait, lui refu- 
sant les devoirs conjugaux et voulant mâme se s&parer 
de lui, lavait beaucoup chagrin€ ; il chercha sa consola- 
tion dans la boisson sans devenir toutefois un ivrogne. 
Malgr€ des motifs serieux, il ne congut cependant au-
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cune animosite contre elle et ne voulut pas consentir â 
demander le divorce. 

Quelques jours avant le fatal &venement, une nou- 
velle dispute eut lieu, en suite de laquelle les €poux ne 
s'adresserent plus la parole. Le matin mâme du jour oi 
il la tua, il dut de nouveau se mettre en colăre contre 
elle, but pas mal d'eau-de=vie pendant la journee et on 
Ventendit mâme s'ecrier: « Il n'y a plus moyen d'en 
sortir. » A la rentree de son travail, M... ctait ivre et 
ne tenait plus bien ferme sur ses jambes. [lse mită 
invectiver sa femme, ainsi qw'une voisine qui se trouvait 
lă ; appela la premiere « vieille courtisane », se promena 
en long et en large dans la chambre, en proie â une 
grande excitation, donna tout ă coup un violent coup de 
poing sur la table, cassant un verre et une lampe qui 
s'y trouvaient, et quand sa femme se borna â dire d'un 
ton calme: « C'est dejă le deuxieme verre de cette se- 
maine », il se mit â maltraiter son fils et sa grand'mere 
qui essayait d'eloigner lenfant en pleurs. La mere 
s'&cria alors : « Mon Dieu, maintenant îl me bat encore 
mon enfant », et elle s'eloigna. M..., toujours excită, 
fit quelques tours dans la chambre, et, peu aprăs, un cri 
percant retentit dans la pi&ce voisine et aussitât l'on en 
vit sortir M.,,. qui ferma la porte avec fracas, en retira la 
clef et s'eloigna rapidement ; la porte fut enfoncee et 
on trouva la femme mourante. 

On ctait encore 4 l'entourer, quand M... revint, 
n'ayant que ses bas et un lacetâ la main; il &tait assez 
excit€, et quand on lui dit que sa femme n'avait plus 
que quelques heures ă vivre, il s'approcha d'elle en di- 
sant: « Pauvre Mina, ainsi je te survivrai ; tu as encore 
bien dâ soufirir ; je pensais que tu serais morte aus- 
sitât. » Quand on Parreta, il dit aux reprâsentants de la 
jusţice : « Pendant huit annces, cela a bien march;; 
mais ces huit derniăres annces, cela ne marchait plus du 
tout; je m'ai pu faire autrement. » Quand on lui de-
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manda ce qu'il avait fait aprăs l6venement, il r&pondit 
quiil s'etait enfui, sans savoir ou i! allait, qu'il €tait 
tombe deux fois ă Peau, ce qui l'avait degrise et ramene 
â la conscience de lui-mâme. « Il me semblait comme 
si javais dă faire quelque chose de mauvais chez moi, et 
je m'empressai de revenir au plus vite ă leffet de juger 
de ce qui s'etait pass€. » Dâs quiil vit sa femme baignce 
dans son sang, il devint &vident pour lui que c'âtait lui 
qui s'Etait rendu coupable de ce mefait. Pendant son 
transfert 4 la prison, qui eut lieu en voiture, il fit un 
long somme. Aucun antâcedent hereditaire ne peut âtre 
constate chez lui; il ne buvait d'ordinaire que peu, 
parce qu'il supportait fort mal la boisson,. 

Le rapport medico-legal ctablit que la passion et l'al- 
cool ont uni leur funeste influence pour amener un tat 
mental voisin de linconscience ; lamnâsie et la con- 
duite de l'accus€ immediatement apres lacte viennent 
corroborer cette opinion. M... fut condamne 4 cinq 
annâes de travaux forces, par suite de l'admission des 
circonstances attenuantes, le tribunal ayant dâclare 
qu'il avait commis son meurtre dans un 6tat qui, sans 
exclure complătement la connaissance de soi-mâme, 
confinait cependant ă linconscience (1). 

Ce n'est pas tout encore: Palcoolisme, qui est un 
agent direct du crime, produit en outre la crimina- 
lit6 bune fagon indirecte, par voie hereditaire. Nous 
avons vu, en effet, qu'il exerce une influence consi- 
derable dans P&tiologie des maladies mentales et en 
particulier de ces formes degeneratives qui sont la 
source principale de la folie criminelle. 

Pour donner une idee de cette influence hercdi- 
taire de Palcoolisme, nous ne pouvons pas choisir 

(1) Vierteljahrsbericht f. gerichii Medicin, xy, 2* livraison, 
Cit€ par Lentz, op. citat, p. 190.
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d'exemple plus demonstratif que celui que contient 
Pobservation suivante empruntee ă Morel (1). 

OBsERVATION. — « On nous amena,il y a quelques 
mois, dit cet auteur, un jeune malade de dix-huit ans 
qui, par sa demarche vacillante, la fixit€ de son regard, 
Linjection de sa face et la prostration gensrale du sys- 
teme locomoteur, peut donner &galement idee d'un stat 
d'ivresse ou de paralysie. Lorsqu'on adresse la parole ă 
cet alien, il sourit d'une maniăre stupide ; sa figure 
sinjecte, la bouche reste entr'ouverte et la salive en de- 
coule ; il ne r&pond que par oui ou par non, longtemps 
aprăs que la demande lui est faite, et les signes affirma- 
tifs ou negatifs de sa pensete sont rarement en rapport 
avec les questions qui lui sont adressces. Les renseigne- 
ments qui accompagnent l'entree du jeune homme nous 
apprennent que son pre est malade â l'asile depuis 
douze annces dâjă, et nous profitons de cette triste cir- 
constance pour mettre en presence le pere et le fils. Ce 
dernier reste impassible devant lauteur de ses jours. Le 
souvenir qu'il aurait pu en conserver ne pouvait &tre 
efiac€ par les annces, puisqu'il &tait venu le voir îly 
avait quelques mois ă peine et avait demand ă ladminis- 
tration une place d'infirmier. Son €tat mental en pre- 
sence de son pere ne subit aucune modification ; et de- 
puis cinq mois que ce dernier a desire le conserver sous 
sa garde speciale, nous observons les mâmes phâno- 
menes de stupeur et d'insensibilit€, tant au moral qu'au 
physique. 

Le pronostic de cette affection, si on Iisolait des 
causes qui l'ont amene, serait difficileă ctablir; mais il 
acquiert une triste signification, si on le rattache aux 
antecedents de la malheureuse famille du jeune aliene, 

Son trisaieul habitait les montagnes des Vosges, et 

p. BrA. Morel, Traite des ddgenrescences, Paris, 1857, . 124
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les tendances aux excăs alcooliques, si communs dans ce 
pays, avaient atteint chez cet homme une forme mala- 
dive; c'âtait un dipsomane dans toute la force de cette 
expression. Il fut tu€ dans une querelle qui avait pris 
naissance au cabaret ; ce triste exemple ne corrigea pas 
son fils. Ce dernier, devenu maniaque, fut amencă 'asile. 
Aprăs une premiăre sortie, il fut reintegre, et mourut 
des suites d'une paralysie generale. Il est le păre du ma- 
lade que nous avons depuis douze ans. Celui-ci eut des 
habitudes bien plus sobres que celles de ses ascendants, 
mais les dispositions hereditaires ont favorise chez lui 
l'&volution d'un delire de persâcution. Quant 4 son fils, 
le jeune malade en question, il fut atteint, il y a huit 
MOiS, et sans cause connue, d'un acces de manie et tout 
nous fait craindre que cet €tat ne soit la transition â 
Pidiotisme consecutif. En suivant la succession des faits 
qui ont amene€ l'extinction de cette famille, nous remar- 
quons': 

A la premitre generation: Immoralit€, depravation, 
excâs alcooliques, abrutissement moral ; 

A la deuxieme gensration : Ivrognerie hereditaire, 
acces maniaques, paralysie generale ; 

A la troisieme gensration : Sobriete, tendances hypo- 
condriaques, lypemanie, idees systematiques de pers€- 
cution, tendances homicides; 

A la quatriome generation: Intelligence peu deve- 
loppee, premier accâs de manie â seize ans, stupidite, 
transition â l'idiotisme et en definitive extinction pro- 
bable de ia race. 

L'observation ulterieure a parfaitement justific le pro- 
nostic &nonce plus haut. Le jeune malade est tombe 

dans un idiotisme complet et irremediable, 

Frappe, depuis son sâjour ici, d'une de ces afections 
incidentes qui d&termine parfois une crise salutaire dans 
le cas d'alination mentale, son tat s'est empire, la na- 

ture n'ayant pu trouver dans sa constitution degenerte
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les €l&ments d'une renovation intellectuelle, physique 
et morale. L'idiotisme a suivi une marche ascension= 
nelle et ce malheureux qui, au point de vue des fonctions 
gencratrices, n'est pas plus avance qu'un enfant de douze 
ans, dont la tâte est petite et mal conformee et dont la 
figure imberbe ne revăle aucune expression de virilite, 

devait âtre, independamment de son affection mentale 
intercurrente, le dernier descendant de sa famille, 

ARTICLE VI. = EPILEPSIE. 

I”epilepsie engendre la criminalite de diffcrentes 
fagons. D'abord, elle determine une modification 
de Verisemble des facultes mentales, une degenc- 
rescence psychique en vertu de laquelle se constitue 
une sorte d'etat de folie morale, c'est-ă-dire Pabo- 
lition des sentiments €leves, la brutalite, la cruauts, 
Lirascibilite, une conduite dereglee. 

En outre, l'epilepsie donne lieu ă des troubles 
psychiques transitoires tels que dâlire, hallucina- 
tions, acces d'angoisse, impulsions. 

Le fonds commun sur lequel se developpent ces 
accidents passagers consiste dans une perturbation 
plus ou moins margquce de la conscience. Sous l'in- 
fuence de Panxicte ou de LPimpulsion morbide, le 
malade peut se livrer ă des violences, commettre des 
infractions de toutes sortes. 

Le diagnostic de Pepilepsie ne rencontre pas de 
scrieuses difficultes lorsque la maladie s'accompagne 
de phenomânes €pileptiques proprement dits, ă savoir 
les accăs convulsifs, le vertige ou lPabsence €pilep- 
tique. 

En est-il toujours ainsi? 
Morel le premier a affirme Pexistence de Pepilepsie 

larvee, c'est-ă-dire de cas dans lesquels la nevrose
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se traduit exclusivement, ou bien par une impulsion 
soudaine et passagere, ou bien par une explosion 
de fureur, ou bien par un acces de delire. 

Parmi les cas d'epilepsie larvee le suivant, que 
Esquirol (1) a emprunte ă Gall, est le plus connu. 

OBsERVvATION. — Un paysan, ne 4 Krumbach, en 
Souabe, et de parents qui ne jouissaient pas de la meil- 
leure sant€, âg€ de 27 ans et celibataire, &tait sujet, de- 
puis lâge de 8 ans, â de frequents accăs d'Epilepsie. De- 
puis deux ans sa maladie a change de caractere, sans 
qu'on puisse en all&guer de raison ; au lieu d'accăs d'6- 
pilepsie, cet homme se trouve, depuis cette &poque, 
attaqu€ d'un penchant irresistible pour le meurtre. [Il sent 
!approche de son acces plusieurs heures, quelquefois un 
jour, avant invasion. Du moment oi il a ce pressenti- 
ment, il demande avec instance qu'on le garrotte, qu'on 
le charge de chatnes, pour l'empâcher de commettre un 
crime. « Lorsque cela me prend, dit-il, il faut que je 
tue, que j'&trangle, ne fât-ce qu'un enfant. » Sa măre et 
son pere, que du reste il cherit tendrement, seraient 
dans ses acces les premitres victimes de son penchant 
au meurtre. « Ma mere, s'6crie-t-il d'une voix terrible, 

sauve-toi, ou il faut que je t'etoufie! » Avant l'accăs, il 
se plaint d'âtre accabl€ par le sommeil, sans cependant 
pouvoir dormir; il se sent tresabattu et €prouve de 
legers mouvements convulsifs dans les membres. Pen- 
dant les accăs, il conserve le sentiment de sa propre 
existence ; il sait parfaitement qu'en commettant un 
meurtre, il se rend coupable d'un crime, etc. (1) 

En raison des attaques d'epilepsie subies antcrieu- 
rement par le malade, on a pu avec quelque vrai- 
semblance considârer ses acces de delire comme des 

(1) Esquirol, Des maladies mentales considerdes sous les rapports 
medical, hy gidnique et mădico-legal, Paris, 1838, t. |, p. 831.
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€quivalents €pileptiques et presenter le cas comme un 
exemple d'epilepsie larvee. Toutefois le delire man- 
que de ce qui constitue le signe pathognomonique de 
toute manifestation €pileptique, la perte de delire : 
Christian (1) a donc raison de contester la justesse du 
diagnostic. 

Les observations suivantes (2), au contraire, ne 
laissent place ă aucun doute: elles nous mon- 
trent des acces de delire ă explosion soudaine, avec 
impulsions violentes, dont la nature cpileptique est 
suffisamment denoncee par Papparition ulterieure 
d'absences ou d'attaques convulsives. 

OBsERVATION, — Une femme de la campagne, âge 
de 53 ans, â l'asile depuis 12 ans, avaiteu, avant son ad- 
mission, plusieurs atteintes de derangement mental. 
Pendant 4 A s jours, elle &tait d'une loguacite intaris- 
sable; puis elle quittait sa demeure, courait dans la 
campagne, droit devant elle; au bout de quelques 
heures, elle redevenait calme, A lasile, elle a de fr6- 
quents accâs d'agitation, toujours les m&mes. Elle mar- 
motte, avec une extrâme volubilite, quelques paroles 
inintelligibles, puis elle court dans le preau, avec une ex- 
trâme rapidite, en criant : « Je suis mechante! > Elle 
bat les malades quelle rencontre sur son chemin. Au 
milieu de sa course, on la voit souvent s'arrter brus- 
quement pendant queiques secondes : la figure est 
Etonnce et grimagante. Au bout d'un instant, elle se re- 
met â courir. 

Au mois de mai 1875, dans un de ces accăs, elle fut tout 
ă coup terrassce par une formidable attaque d'epilepsie. 

OBsERvATION, — Une jeune femme de 28 ans, marie, 
est amende â Vasile pour un delire maniaque qui date de 

(D curistian, Epilepsie, Jolie cpileptique, Paris, 1890, p. 120.
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quinze jours. Aucun renseignement. Quelques jours 
apr&s son entre, la malade, qui paraissait se calmer, se 
met tout d'un coup toute nue dans sa cellule, grimpe le 
long de la fenâtre, brise les vitres de limposte, et fait 
passer bras et jambes 4 travers les carreaux; on eut 
toutes les peines du monde ăla degager. Un autre jour, 
elle grimpe sur un arbre de la cour. Ces actes paraissent 
absolument instinctifs, la malade ne peut en donner au- 
cune explication. Quelquefois, elle entre en fureur, met 
tout en pi&ces autour d'elle, pousse des hurlements, ou 
repete indefiniment le mâme mot, Cet tat durait depuis 
des mois, le diagnostic restait incertain, quand, un 
matin, pendant la visite, nous la vimes tout d'un coup 
pâlir; les yeux se convulsent, les traits se crispent, la 
bouche est contractee, la tâte tourne de gauche â droite; 
en quelques secondes, tout rentrait dans lPordre. Nous 
venions d'assister â un petit accăs d'&pilepsie, et tout 
S'expliquait. Nous apprimes que plusieurs fois dejă, des 
accidents semblables s'Etaient produits, auxquels la reli- 
gieuse de service n'avait attach& aucune importance. 
Enfin nous apprimes aussi qu'au debut de la maladie, elle 
avait jete par la fenâtre son enfant âg€ de 4 ans. 

Mais, dans ces deux cas, il ne s'agit pas en realite 
d'epilepsie larvce : c'est comme le dit Christian, de 
l'epilepsie meconnue; il y avait des accâs convulsifs, 
mais on ne les avait pas constatâs, on n'avait pas 
su les voir. 

D'apres Christian, toute cpilepsie larvee serait de 
l'€pilepsie meconnue. 

On a pretendu assigner aux accidents psychiques 
epileptiques des caractăres particuliers. Samt (1) a 
indiqus les quatre sympt6mes suivants : stupeur avec 
loquacit€ ; actes d'une violence excessive, impulsive, 

(1) Archiv ş. Psychiatrie, t. V, p. qo3 et t. VI, p. 197. 
FRANCOTTE, — Anthropologie criminelle, 24
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inconsciente ; manifestations delirantes de nature 
triste, angoissante; perte de la memoire plus ou 
moins complete. 

Si ces caracttres denotent Vacte morbide et le dif- 
ferencient de acte criminel proprement dit, ils n'ap- 
partiennent pas en propre ă l'epilepsie. 

A ce compte, il faudrait comprendre sous la ru= 
brique d'€pileptiques tous les degencres, tous les h&- 
reditaires. Lombroso aboutit en effet ă cette confu= 
sion quand il soutient que le criminel est ă la fois 
un €pileptique et un fou moral. 

Sans doute, il existe des €pileptiques qui presen- 
tent tous les signes de la folie morale, mais il existe 
entre eux et les fous moraux de notables diffcrences. 
Un des caracteres distinctifs essentiels r&side dans la 
mobilit€ de caractere propre aux premiers, 

Cewe mobilite de caractere a €i€ parfaitement 
mise en €vidence par Fere (1). 

Non seulement, dit-il, ils changent d'allure et de 
maniere d'un instant i Vautre, mais ces cliangemenis se 
font souvent avec la brusquerie d'un coup de theâtre. 
Chez quelques-uns, cette mobilite ne se manifeste que 
momentanment par periodes interrompues par d'autres 
periodes de calme; chez d'autres, au contraire, elle est 
permanente ; la vie de ces individus semble constitute 
d'une succession de paroxysmes separes seulement par 
des periodes de reparation. Ces malades passent de l'en- 
thousiasme et de la bienveillance la plus outree au me- 
pris et ă la haine la plus implacable; tantât tendres et 
gensreux, tantât violents et d'une rapacite sordide ; tantât 
polis et d'une obsequiosite gânante, tantât insolents et 
gtossiers, tantât gais et expansifs, tantât maussades et 

K (1 Ch. Fer€, Les cpilepsies et les &pileptiques, Paris, 1890, 
+ q22.
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silencieux. Le plus souvent, la modification s'opere sans 
transition comme un changement â vue. On retrouve, 
dans ces differentes modifications du caractăre des &pi- 
leptiques, des €bauches des varietes de folie circulaire 
ou folie ă double forme que Ion a dejă rapprochees des 
processus &pileptiques. 

Quelquefois la mobilit€ se produit principalement 
dans le domaine intellectuel par des changements 
brusques d'idces qui apparaissent d'une manitre 
impulsive et se fixent pour un temps pendant lequel 
tous les arguments sont sans force; un individu or- 
dinairement assez mallcable et soumis montre une 
opiniâtret€ invincible, sans rapport avec le peu 
dimportance de Pobjet. 

Laurent (1) a €galenient fait ressortir les differences 
entre le fou moral et Vepileptique. 

Le fou moral est invariablement pervers et mechant ; îl 
n'est â aucun moment accessible ă un bon sentiment, 
4 une motion douce et compatissante. Demain le re- 
trouve ce qu'il &tait hier : ami du mal et ennemi du bien; 
il ne varie jamais. Les €pileptiques, au contraire, pre- 
sentent souvent des intermittences pendant lesquelles i]s 
peuvent devenir bons, compatissants, capables d'actions 
gencreuses, accessibles au remords, pleurant et maudis- 
sant leurs fautes passes. 

Citons enfin Binswanger (2), qui lui aussi s'clăve 
avec energie contre la confusion €tablie par Lom- 
broso entre la folie morale et la folie €pileptique. 

Pour differencier ces deux formes, dit-il, on a de- 

pens6 une somme norme de travail, on sest livre aux 

(1) Op. citat., p. 232, 
(2) Geistessturung und Verbrechen, 1890.
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recherches cliniques les plus minutieuses et les plus 
approfondies, et voilă que, dans le but d'&tayer des 
theories prematurees, on fait fi des resultats de tout ce 
labeur et l'on envisage la question ă un point de vue 
€troit, tout ă fait însuffisant. 

ARTICLE VII. — HYSTERIE 

[hystsrie, cette autre nevrose qui a, comme 
Pepilepsie, des attaches si intimes avec les psychoses, 
determine un €tat mental particulier, qui se caracic- 
rise notamment par une inclination au mal, par une 
obliteration du sens moral, en meme temps que par 
la rapidite et mâme Pinstantansite de production des 
jdees, des impulsions et des actes. 

Aussi les hysteriques setrouvent-elles frequemment 
en conflit avec la loi. Les vols aux ctalages, les vols 
dans les grands magasins constituent une des formes 
les plus habituelles de leur criminalii€. 

On en trouvera des exemples dans les deux obser- 
vations suivantes, publices par Legrand du Saulle (1). 

OBsERvATION. — Hysierique. — Exceniriciles, prodi- 
galiies. — Idees de suicide. — Vol dans un magasin. 
— Irresponsabilită. — Acquiilement. 

La femme C... est âgce de 28 ans; elle est chloro-an6- 
mique et hysterique. Elle a eu six grossesses dejă, mais 
a avorte trois fois, et elle a perdu deux enfants sur 
trois. 

En 1873, ă la suite d'une fausse couche, elle aeu un 
acces de delire passager. La femme C... s'est toujours 

(1) Motet, Annales mădico=psychologiques, 5e scrie, t. VI, 
p; 368, 1871. Cit€ par Legrand du Saulle, Traită de madecine 
legale, Paris, 1886, p. 794.
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montree grondeuse, _irritable, fantasque, capricieuse, 
jalouse, mobile, d'une humeur changeante et d'un ca- 
ractăre difficile, comme toutes les femmes â impression- 
nabilit€ nerveuse excessive et hysteriforme, elle a eu des 
troubles gastriques, de la leucorrhee, des pertes uterines, 
des migraines et des nevralgies. Elle passait souvent, 
sans transition, d'une gaiet€ anormale â une tristesse 
decouragte, du rire aux larmes. On avait mâme note 
parfois des idees de suicide chez elle. Derniărement, 
elle a vol& dans un magasin, sans motif et sans besoin, 
Elle a obei machinalement â une impulsion subite et 
inconsciente; elle ne se rend pas un comgpte bien exact 
de ce qu'elle a fait et n'en a conserve qu'un souvenir 
confus. 

Quelques jours aprăs, a &clat€ un franc accâs de delire 
melancolique, avec illusions sensoriales &tranges, demi- 
stupeur, idees de suicide, insomnie, sensiblerie, inap- 
petence et accablement gensral. Ne pouvant pas recevoir 
a son domicile les soins necessaires, on l'a dirigâe sur 
lasile de Ville-Evrard et elle y est rellement soignee 
avec sollicitude. Sachant que cette malade avait eu du 
delire ă la suite d'une fausse couche, en 1873, je cher- 
chai sil n'y avait pas aujourd'hui une cause uttrine. Or, 
la femme C... presente en ce moment tous les signes 
d'une grossesse pr&sumee, remontant environ â cin- 
quante, cinquante-cinq ou soixante jours. 

L'Stat mental de la malade est extrâmement amelior€, 
en ce moment, et la gutrison est tout ă fait prochaine. 

Relativement ă Pacte incrimin€, je ne crois pas â une 
somme possible de liberte morale et de responsabilit€ 
legale. 

En resume :1* La femme C... est affectee d'hysterie ; 
22 Elle est trâs probablement enceinte; 3* Elle est 
convalescente en ce moment d'un acces de delire me- 
lancolique; 4* Elle a commis un vol inconscient.
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OBSERvATION. — Lorsque A..F... nous fut prâ- 
sentee ă la prison de Saint-Lazare, nous ne phmes nous 
defendre d'un sentiment de mefiance. Cette jeune femme, 
d'une mise presque elegante, conservant au milieu des 
dâtenues une certaine coquetterie dans la toilette, dans le 
maintien, nous semblait pouvoir &tre une de ces femmes 

astucieuses qui cherchent, en simulant des troubles de 
Vintelligence et du systeme nerveux, A &chapper aux 
consequences des actes dont elles se sont rendues cou- 
pabies. Mais cette premiere impression ne tarda pasă 
disparaître. 

A. F..., âgee de trente et un ans, est ne Paris, 

d'un pere qui est mort de paralysie gentrale. Placee de 
bonheur dans un couvent, elle s'y montra d'un tempe- 
rament nerveux excessif, d'un caractere mobile portic â 
l'exaltation et â d'incroyables exagerations. Aventuriere 
et capricieuse, elle partit pour la Russie, remplissant 
dans une familile les fonctions d'institutrice ; elie aban- 

donne bientât cet emploi, sans motifs, et revient en 
France, malade, sans ressources. 

Recueillie par un homme plein de bienveillance pour 
elle, qui lui fait donner des soins, elle appelle et aban- 
donne de longues s&ries de medecins, devient difficile, 

insupportable. Une grossesse vient encore aggraver son 
tat; des accidents nerveux de toute nature 6clatent; 
violente, emportee, elle frappe ou insulte ses domes- 
tiques ; ses crises se terminent par des larmes. A la suite, 
elle est tourmentee par des idees de suicide, que la 
pensce seule de son enfant, quelle allaite, t'empeche 
de realiser, 
Sa conduite cependant reste assez reguliăre pour 

faire croire qu'elle est la femme legitime de ***, mais 
ses actes la font passer pour excentrique, bizarre. Elle 
n a pas de besoins, son existence et celle de son enfant 
sont largement assurces, et cependant elle răgle si mal 
ses depenses qu'elle est toujours ă court d'argent. Pour
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satisfaire ses caprices si nombreux, elle forme des plans 
quw'elle ne tarde pas ă abandonner: elle prend des legons 
de musique avec Pespoir d'âtre engagee ă l'Opera-Co- 
mique, elle travaille pendant quelque tenips en cachette 
pour un magasin de couture, etc., etc., sans mettre un 
frein â son amour des dâpenses, des prodigalites. Elle 
ne râsiste pas ă la tentation d'acheter ce qui flatte sa 
vue, alors mâme qu'elle ne peut en faire aucun usage, 

C'est ainsi qu'on trouve chez elle neuf châles, des 
dentelles, des chiffons et autres objets de toute nature, 
enfouis et oublies dans ses tiroirs, 

Elle est enfin arrâtee sur la plainte d'un marchand de 
nouveautes, qui l'accuse d'avoir soustrait divers objets de 
prix. Devant le commissaire, elle fait des aveux complets 
sur lesquels elle revient aujourd'hui. 

Nous sommes t&moins, A la prison de Saint-Lazare, 
d'accidents nerveux frequents, mais qui n'ont peut-âtre 

pas la m&me întensit€ que ceux que nous avonsdâţă signa- 
les ; il n'y a plus de spasmes, de suffocations. Ses reponses 
sont sensces, mais il est impossible de se faire une idee 
du vagabondage de son imagination ; son langage traduit 
les conceptions les plus fantasques, les plus exaltees, et 
dans un langage recherche, prâtentieux. « Si les esprits 
veillent sur les âmes ulcâr€es, dit-elle dans une de ses 
lettres, qu'ils m'appellent ă eux lorsque j'aurai regu mon 
ange dans une atmosphere digne de lui... Oui, le revoir 

sous un beau ciel, dans la forât silencieuse, prâs des 
fleurs! Ah! mon ange aux cheveux blonds, c'estlui, c'est 
vous! Qui'il m'embrasse encore, et apr&s, aprăs, que Dieu 
m'appelle, je serai digne de lui; car d'ou je suis on ne 
peut sortir que perdue ou martyre. » A câte de ces 
phrases exalt&es arrivent sans transition des demandes 
tantât d'un peu d'argent, tantât d'objets de toilette, etc. 

Nous avons cherche ă savoir d'elle comment s'Etaient 
produits les faits incrimin€s. Elle affirme avec Energie 
n'avoir jamais eu Lintention de voler. « Il y a des mo-
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ments ou je ne sais plus ce que je fais;il m'arrive quel- 
quefois au milieu de la rue de m'arrâter court. J'appelle 
mon enfant; îl est IA tout prăs de moi, je ne le vois pas. 
D'autres fois, je suis agite, inquiăte; J'&prouve le besoin 
de sortir, Si je vois quelque chose qui me plait, je veux 
le posseder; je ne pense pas â ce que cela peut cotter, 
il me le faut, et si je rencontre un obstacle, je suis plus 
troublee encore, je desire plus vivement : il m'arrive 
ainsi de me faire remettre des objets dont je n'ai pas 
besoin et qu'ă un autre moment je ne chercherais pasă 
me procurer. On ne me refuse rien, jai tout ce qu'il me 
faut, mais quand je me sens prise du desir d'avoir un 
objet, rien ne m'arrâte plus, je ne pense plus qu'ă cela; 
c'est comme une idee fixe qui me tourmente jusqu'ă ce 
que je l'aie satisfaite. C'est surtout au moment de mes 
&poques que je suis ainsi agitee; apres cela, je suis 
calme, et quelquefois triste, abattue, tourmentee par des 
visions, et jai Lidee de me faire mourir. » Cette idee 
de suicide, nous Pavons rencontree dans ses lettres; elle 
y est exprimee nombre de fois, mais nous n'avons pas 
appris qu'aucune tentative ait 6t€ faite. 

Nous n'avons pas constate d'acces d'hysterie convul- 
sive, mais Pensemble des phenomânes psychiques releve 
Stablit de la manitre la plus absolue, la plus nette, lexis- 
tence de cette n&vrose avec la predominance des troubles 
psychiques si souvent observâ&s dans cette affection. 

Nous estimons donc que, sans âtre une alien&e dont 
l'&tat reclame le placement dans un asile, elle doit &tre 
considerce comme absolument irresponsable des actes 
qui lui sont imputâs. 

Le tribunal, acceptant les conclusions de ce rapport, a prononce l'acquittement de A. F.... 

Les hystriques ne reculent mâme pas devant Pin- cendie et le meurtre. « Parmi les femmes qui com- postrent les brigades de p&troleuses en 187i, un
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certain nombre ont 6t€ reconnues hystcriques. »U 
Le diagnostic de Vhysterie repose sur tout un 

ensemble de signes quiil n'est pas besoin d'exposer 
ici ; bornons-nous ă constater que dans la majorite 
des cas, ce diagnostic ne rencontre pas de scrieuses 
difficultes et que des lors, la confusion entre la per- 
versit€ hystcrique et la perversit€ naturelle, entre 
la pseudo-criminalit€ d'origine pathologique et la 
criminalite vraie peut âtre aisement €vitee. 

ARTICLE VII. — CONCLUSIONS 

Si je ne m'abuse, de l'expos€ qui precede, il res- 
sort avec €vidence que la folie est capable de deter- 
miner un 6tat de perversion morale, une inclination 
au mal et par suite, une espăce d'habitude criminelle. 

C'est aux victimes de cette perversion patholo- 
8ique, le fou moral, Pepileptique, Pimbecile que Pon 
pourra, si l'on veut, donner le nom de criminel-ne 
bien qu'il ne soit pas correct d'attribuer la qualifi- 
cation dE criminel ă des individus subissant des in- 
fluences morbides et par consequent irresponsables, 
au moins ă un certain degre (2). 

Mais ă câte de ces criminels-nes, ou plus exacte- 
ment de ces alienes-criminels (3), il y a des criminels 

(1) Cullerre, Les frontiăres de la folie, Paris, 1888, p. 224. 
(2) Sirictement parlant, cette denomination de criminel-n€ ne 

convient que dans les cas ou la folig est congenitale. Mais, si 
Von envisage le caractere essentiel attribu€ par Lombroso au 
Ctiminel-n€ 'ă savoir : Pentraînement fatal, irrâsistible au 
crime, lincorrigibilite, Pabsence de remords, on peut l'Eten- 
dre ă tous les cas de perversion pathologique,. 

(3) Jemploie expression d'aliend-criminel ă defaut dW'autre: 
elle est aussi inexacte que celle de criminel-nâ. En effet, 
Peltment indispensable de la criminalit€, la responsabilită 
manque, De P'ali€n-criminel qui a commis Linfraction dans
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d'habitude, les vrais criminels qui sont eux-mEmes 
1Es auteurs de leur depravation. 

Ceux-lă sont doucs dune organisation normale ; 
ils pont pas obei ă des influences morbides. C'est 
leur volont€ qui a faibli, qui a ced€ au mal. Soumis 

; a Paction funeste des facteurs sociaux, la mauvaise 

i 

4 
i 
i 

+ Education, les mauvais exemples, Pentraînement, la 

| misăre, Poisivet, ils m'ont pas su y râsister. 
Tout homme renferme des instincts vicieux, des 

inclinations au mal. Si, des les premitres annces de 
sa vie, il est abandonne ă lui-mâme, sil n'apprend 
pas ă maftriser ses passions, ă refrener ses instincts 
depraves, il deviendra presque fatalement vicieux 
et sera prât ă tous les crimes. 

S'il ctait besoin de fournir une preuve des funestes 
conscquences du defaut d'6ducation, on la trouverait 
dans ce fait constat€ par Raux (1), ă savoir que sur 
385 jeunes dâtenus, 223 appartenaient ă des familles 
incompletes, privees du păre et de la măre, ou de Pun 
des deux, soit 58 pour 100 ou encore 5 familles 
incomplătes pour 3 complătes. 

Naturellement, la mauvaise education „les 
exemples pervers exercent une influence plus deci- 
sive encore. 

Pouss€ par Pesprit d'imitation, Penfant reproduit 
les actes dont il est tâmoin et les exemples emanant 
des parents possădent une force particuliere, en rai- 
son du sentiment de respect filial. . 

, Des lors, dans un milieu immoral et corrompu, il lui est 

impossible d'apprendre ă aimer le bien et ă dâtester le 
vice. Ici Livrognerie s'etale â ses yeux ; chaque jour il 

?âta - - a. . i : : LEtat de folie, il faut distinguer le criminel-aliend qui sain 
esprit au moment du crime, est devenu ali€n€ dans la suite. 
(1) Raux, Nos jeunes deienus. Etude sur l'enfa / » . ce coupable Paris et Lyon, 1890, p. 3 fance coupable,
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S'habitue ă ce triste spectacie,il considăre l'&tat d'ivresse 
comme tout naturel; bientăât ill'admire et ne tarde pasă 
contrefaire lhomme ivre ; plus tard, il sera tout heureux 
de s'&tre enivre et se fera gloire d'avoir su imiter son păre. 

Parfois, la măre aussi est une alcoolique ; les exemples 
de ce genre ne sont pas rares dans les villes; â letat 
d'ivresse, elle tient le langage le plus obscâne, le plus 
immoral, en presence de ses enfants, et leur apprend ce 
que, dans une autre classe, on ignore ă vingt ans. 

Ailleurs, c'est la paresse incurable des parents. L'en- 
fant mendie, la famille vit ă ses depens. Peu aprăs, on 
l'envoie ă la manufacture ou au chantier, le plus tât pos- 
sible, bien entendu. Aussitât qu'un industriel veut l'ad- 
mettre, on le soumet aux travaux les plus penibles afin 
d'obtenir un salaire €leve et de se crâer avec le produit 
de son travail ce bien-âtre relatif que Poisivete recherche 
toujours. Le jeune homme, chetif, malingre, use ses 
forces et sa sant€. Comprenant enfin qu'il est victime de 
la faincantise de ses parents, il rompt avec eux, cherche 
d'autres relations et noue ces liaisons qui l'€loignent 
souvent pour toujours de atelier (Raux.) (i). 

Une fois tombe dans la sociste des malfaiteurs de 
profession, il s'enfoncera de plus en plus profonde- 
ment dans le mal: au recit des exploits de ses com- 
pagnons, il €prouvera le dâsir de les imiter et meme 
de les surpasser. Bientât il s'accoutumera ă cette vie 
Woisivete et de desordre etil deviendra incapable de 
pourvoir ă sa subsistance par les moyens reguliers. 

Deshabituc de tout frein moral, le criminel d'ha- 
bitude ou le sujet en voie de le devenir subit facile- 

ment lentraînement qui saisit aujourd'hui toutes les 
classes de la socict€ vers la poursuite des richesses, 
vers Vacquisition de la fortune. Jouir, s'amuser, 
paraît âtre le but suprâme de la vie. 

(1) Loc. cit.
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Seulement, comme le disait Lebiez, ce precoce 

assassin, dans une conference qu'il donna sur le 
Darwinisme et PEglise, quinze jours aprăs le crime : 

Au banquet de la nature, il n'y a pas de place pour 
tout le monde; chacun lutte pour se faire place, le plus 
fort cherche ă €loujjer le plus faible (1). 

Dans le combat pour Pexistence, le criminela 
choisi comme armes le crime, le vol: ce sont les 
mieux adaptees ă ses moyens, ă ses ressources. 

Independamment des facteurs speciaux, indivi- 
duels, que nous venons d'enumerer il y a des facteurs 
communs, des influences gencrales resultant des 
mours, des idees du milieu. Lacassagne l'a dit avec 
infiniment de verite : « Les socistes ont les criminels 

" qw'elles meritent. » 
Une soci€te qui chasse la Religion de P'ecole, qui 

sacrifie toute €ducationă Linstruction, qui tolăre une 
presse licencieuse, une littcrature devergondee, qui 
protege un thââtre corrupteur et des arts obscânes, 
qui n'a d'autre souci que Pacquisition de la fortune, 
dVautre ideal que la jouissance et les plaisirs, cette 
socict€ constitue un milieu admirablement appro- 
pri€ ă Peclosion de tous les crimes. 

Pendant longtemps Vefficacite de Linstruction 
comme agent moralisateur a ct€ tenue pour un 
dogme, pour une vârit€ sacro-sainte. Malheur ă qui 
se serait permis d'y porter la main ! 

Aujourd'hui que V'experience contirme d'une ma- 
nire si €clatante les previsions du bon sens et de la 
raison, ce dogme est singuliărement cbranl€ et, de 
toutes parts, les observateurs impartiaux et dâsinte- 
Tress€s proclament Pimpuissance de l'instruction. 

âns un travail couronn€ par l'Academie des 

(1) Voir Joly, Le Crime, p. roi.
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sciences morales et politiques, Guerry (1) affirme 
que les departements les plus instruits sont ceuz qui 
fournissent le plus de criminels. 

D'aprts Moreau-Christophe: 

Dans nos prisons les plus effront&s coquins sont ceux 
qui ont aiguise dans les €coles leur intelligence... Les 
directeurs de prison sont â peu prăs unanimes pour 
lattester ; sans l'6ducation, linstruction n'est qu'une 
cause de ruine. 

Je crois, dit Laurent (2), que Pinstruction .seule est 
impuissante ă faire r&trograder le crime, Sans doute, 
linstruction superieure 6lăve lâme, ennoblit le coeur, 

enseigne le culte du beau et du vrai. Malgre tout, elle 
restera impuissante, si elle n'a pour fidele allice P'edu- 
cation. 

D'apres Lacassagne (3), Pinstruction ne detruit pas 
la criminalite ; elle la deplace et la transforme. 

Bournet (4) va encore plus loin : 

Comme la folie, comme le suicide, dit-il, la crimina- 
lite generale augmente avec les progrăs de Pinstruction. 

L'instruction est dangereuse, dit Corre (ș), quand elle 
m'est pas appuyee sur l'Education. Chez l'enfant et le 
jeune homme qui la possădent sans la seconde, elle est 
comme une fleur de mal en terrain vierge dont le par- 
fum corrompt. 

L'instruction qui ne consiste qu'ă savoir lire et crire, 
a dit Quetelet, devient la plupart du temps, un nowvel 
instrument du crime, c'est mieux que cela, maintes fois, 

(1) Guerry, Statistique morale de PA ngleterre comparie avec la 
statistique morale de la France, Paris, 1864, in-fol. 

(2) Op. citat,, P. 597. 
(3) Cit€ par Laurent, p. 597. 
(4) Ibidem. 
(5) Corre, Crime et suicide, p. 449.
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c'est initiation au crime. Mais on peut ctendre l'ob- 
servation 4 Pinstruction plus complete. 

Garofalo (1) se borne ă constater que Linfuence 
bienfaisante de Linstruction est tout ă fait nulle, du 
moins pour ce qui est du nombre total des crimes. 

L'instruction, en developpant deș aptitudes et des 
connaissances, peut determiner des specialilds crimi- 
nelles. 

Comment Pinstruction pourrait-elle agir sur le 
coeur, sur la volonte, puisqu'elle s'adresse ă intel- 
ligence ? Ce qu'il faut c'est P'sducation, c'est Pappren- 
tissage de la vertu par Pexemple, par les conseils, par 
les encouragemenits et les reprimandes. Or, combien 
l'education est negligee et comme tout conspire pour 
la contrarier, pour L'entraver : les enseignements de 
la rue, les enseignements du journal et du livre, les 
enseignements du theâtre et des beaux-aris! 

Veut-on des faits precis? 

Je me trouvais un jour, dit Corre (2), chez un 
libraire, quand un gargon d'une douzaine d'anntes vint 
demander en location le roman de Zola, Nana! Sa mere 
Penvoyait chercher ce livre, et c'eiait lui qui, le soir, 
&tait charge de L'edifiante lecture, 

I! me tombait recemment sous la main un supplement 
de la Lanterne, feuille tr&s r&pandue parmi les ouvriers; 

j'y observais sous le titre : ['Armure, image d'une jolie 
femme, toute nue, couchee aupres d'un homme en che- 
mise, tous les deux riant de l'Ebahissement d'une jeune 
servante en train de les regarder. 
__J'ai ramass€, dans la rue, des prospectus d'ouvrages 
illustres qu'on distribuait aux enfants comme aux grandes 

(1) Garofalo, La criminolovie 136 (2) Crime et 'suicide, p. 45
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personnes; lun d'eux ctait lannonce d'une reedition des 

Enfanis du peuple (d'E. Sue) et le frontispice r&pre- 
sentait une ronde de femmes nues..., plus que nues, car 
chacune avait une pi&ce de costume differente, donnant 
plus dindecence ă la nudite et ă la pose; sur un autre, 

au titre de l'Armde du crime, on assistait ă l'atroce sup- 
plice d'un gendarme, garrotte sur uneplanche, abandonns 
sur l'eau et servant de cible ă une bande de miserables, 
qui le lapidaient joyeusement du haut d'un pont. 

Partout le vice ctale ses seductions, partout îl in- 
sinue ses enseignements delcitres. 

L'honnâtete€ de la rue disparait, a dit Mace (1). L'or- 
dure n'est plus seulement sur le sol, elle s'âtale autour 
des colonnes  indispensables, aux devantures des 
kiosques, et monte le long des murailles par des 
affiches aux images colorices annongant des publications 
d'ouvrages condamnâs, sous les prâcâdents regimes, et 
qui n'ont rien de politique. Aux ctalages des petites li- 
brairies, figurent des dessins naturalistes, expliquant les 
sous-entendus de l'imprimă, puis des photographies re- 
presentant des inconnues en costume primitif. Les 
crimes, les viols, les attentats ă la pudeur ont leurs 
illustrateurs speciaux representant sous leurs diff&rentes 
phases les constatations judiciaires. C'est en face de 
ces horribles gravures noires enluminces de rouge, que 

les enfants se groupent le matin, en se rendant â l'€cole. 
On infiltre ainsi ă la jeunesse le poison intellectuel, non 

moins dangereux que le poison alimentaire. Le mal est 
tellement grand, que le rejouissant Guignol devient 

pornographe; il &cceure les mâres de familie et n'amuse 

plus les bebss. 

Que de fois les mauvais livres, les recits des crimes 
extraordinaires, des causes celebres ont €t€ le prin- 

(1) G. Mace, Un joli monde, p. 331.
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cipal instrument de la perversion morale et ont servi 
Wentrainement au crime. 

Joseph Bernard, ce jeune criminel, qui stintroduisit 
dans la chambre de madame Desvalliăres et la frappa de 
deux coups de couteau, avait la tâte farcie de romans. 
Une partie du jour, il restait couchă, lisant des romans 
judiciaires, des comptes-rendus des tribunaux. On a 
retrouve dans sa chambre, I'Idioie, le Peche d'une Vierge, 
le Crime de la Comiesse, la collection du Tribunal 
ilustre O). 

Lemaiître, assassin d'un garcon de six ans, lisait la 
plus grande partie de la journee, &tendu sur son lit : lui 
aussi avait une predilection spâciale pour les drames ju- 
diciaires (2). 

Joseph Wentzeis, âg€ de treize ans, assassin de son 
patron, expliqua devant la cour d'assises qu'il avait 
congu lidâe de son crime aprăs avoir lu un roman de 
M. Mathey, la Belle-Julie, dont le heros est precis6- 
ment un assassin de quatorze ans, qui tue dans les m&mes 
conditions, rassure d'ailleurs sur les consequences de 

son crime, parce quiil sait bien qu'on ne peut que len- 
voyer dans une maison de correction jusqu'ă vingt-et-un 
ans (3), 

Pour rsagir contre cette conspiration de toutes les 
influences, qui cherchent ă €touffer le sens du bien, 
il faut une education forte et vigilante. L”education 
n'est que lapprentissage de la morale, et la morale 
n'est pas possible sans religion. 

Qw'une morale depourvue de base religieuse con- 
Vienne ă certains esprits qui savent se payer de 
mMots et qui se contentent du sentiment ideal, de la 
notion abstraite du bien, c'est possible. Elle ne sufât 

(1) A. Bataille, Causes criminelles et mondaines de 1881,p.252. 
(2) Ibid, p. 265. 
(3) A. Bataille, Causes cruminelles et mondaines de 1884, p. 298.
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pas au peuple qui, prive des biens de la terre, attache ă un rudelabeur, a besoin pour faire son devoir d'une loi positive, pourvue d'une sanction. 
L'exprience proclame si nettement cette vVErit€ que les hommes les plus hostiles ă toute religion se sont vus forces de la reconnaftre, au moins en partie. 
II n'est pas douteux pour les positivistes, dit Garo- falo (1), que la religion ne soit une des plus actives parmi les forces de l'&ducation. 

Corre (2) reconnatt aussi Pinfluence de la religion. 
[| est certain, dit-il, que idee religieuse a jou€ un râle 

utile au sein des collectivites. Elle a appris des devoirs 
de relation qui parfois ont touche de bien pres â 
la formule socialiste, par l'exaltation des principes 
d'Egalite et de fraternit& entre fils d'un m&me pere. Elle 
a, dans notre Europe, dompte la barbarie, sauv& du nau- 
frage la civilisation latine, aide plus tard au developpe- 
ment des civilisations nationales. Partout, elle a contribue 
â maintenir quelque discipline entre les citoyens par la 
crainte d'un châtiment aux mauvais et lespoir d'une r6- 
compense aux bons, dans un au delâ ou răgne l'impartiale 
justice. 

Voici maintenant Popinion de Tarde (3). 

Relativement & la religion, dit-il, il 'est pas douteux 
que la peur de Penfer, pour l'appeler par son nom, a eu 
beau s'aftaiblir et aura beau mâme S'Evanouir tout A fait, 
au moins chez les adultes, ainsi que le desir du ciel et 
!'amour de Dieu, les r&gles et les habitudes morales de 
nos pâres et aussi de notre enfance que ces sentiments 
ont contribu€ â former n'en subsistent et n'en subsis- 

(1) Garofalo, La criminologie, p. 138. (2) Corre, Crime et suicide, p. 458. (3) Tarde, La criminalite comparte, p. 114. 
FRANCOTTE. — Anthropologie criminelle. 22
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teront pas moins, mais chagque jour plus &branlses, plus 
incapables de râsister ă Passaut des convoitises. 

A la: verite, ces aveux que nous venons de consi- 
gner sont singulitrement attenus par les râserves 
dont les auieurs les ontentourâs. [ls n'en conservent 
pas moins leur valeur. 

Et puisque la religion est la base de la morale, 
faut-il s'etonner des progres incessants de la crimi- 
nalit€ ă une epoque oi Lindifference religieuse, lin- 
croyance se sont tant repandues, dans les classes 
inferieures particulizrement? ! 

Faut-il s'âtonner de la precocite croissante des 
malfaiteurs ? Parmi tant d'exemples que je pourrais 
citer, je me borne ă mentionner le crime tout recent 
de Courbevoie. Les auteurs de ce crime sont des 
adolescents appartenant tous, ă Vexception du der- 
nier, ă Vhonnâtes familles : Chotin âge€ de i6ans, 
Deville âge de 17 ans, Gustave Dore âge de 18 ans et 
Berland âge de 1g ans (1). 

Ce n'est pas d'emblee que le criminel de profession 
atteint ce degre de perversion ou le mal devient une 
habitude. 

Observez bien le criminei par une recherche appro- 
fondie de ses antâcedents, remontez avec lui jusqu'ă sa 
premiere faute. appliquez-vous â decouvrir le petit fait, 
le besoin, lint&ret, la passion, que sais-je encore, par 
lesquels s'est faite â sa conscience une felure d'abord 
insensible, puis s'agrandissant chaque jour au point de la 
rendre desormais incapable de contenir quoi que ce soit 
de bon et de gensreux; suivez la trame de cette perver- 
sion dont les fils se resserrent de plusen plus, vous com- 
prendrez ă merveille comment cet homme, par sa manitre 
de vivre, par ses capitulations successives, s'est mis lui- 

E (0, Laurent, L'annte criminelle (1889-1890), Paris, 1890»
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meme dans une sorte d'engrenage oi il a fini par passer 
tout entier ; alors vous n'aurez pas besoin, pour expliquer 
une chose aussi logique, de prendre un instrument de 
precision et de mesurer la dimension de ses orbites(1). » 

A lappui de cette opinion, nous pouvons invo- 
quer Phistoire de bien des criminels. Qwon relise 
la biographie de Lacenaire que nous avons repro- 
duite plus haut; qu'on ctudie la vie de Georges 
Ducret, le fils du concierge de madame Fould, qui a 
tu€ et vol€ une dame demeurant dans la maison : 
on y trouvera la marche progressive dans la voie 
du crime, Poblitcration graduelle de la conscience, 
du sens moral. 

Le jeune Georges Ducret, arrâte le 26 mai et con- 
damne le 1ș avril 1887, est un assassin de vingt ans. Le 
crime qui l'a fait condamner est son premier et sera 
vraisemblablement son dernier crime. Il ne semble pas 
Lavoir premedite. L'a-t-il commis, comme il le dit, dans 
un moment d'egarement? La confession qui'il a ecrite, 
les lettres et les papiers recueillis sur sa personne, toutes 
les piăces enfin de I'instruction nous permetient de re- 
constituer, non seulement le drame final, mais toute la 

suite des troubles interieurs et des €vEnements qui l'ont 
amen€. 

Georges Ducret avait d'excellents parents qui ont 
fait pour lui, il le reconnait, « plus qutils ne pouvaient ». 

Il avait &te bien eleve : il avait quelque instruction. De 

deux photographies jointes 4 son dossier, la premiere 

fait voir un adolescent de quatorze â quinze ans, aux 

yeux amoureux, ă la bouche sensuelle. C'est une figure 

de joli gargon râveur et tendre, probablement lascif et 
porte â la jouissance autant qu'â la melancolie. La se- 

conde a ct€ faite apr&s son arrestation. Lă, le charme 

(1) Gaillot, Zes prisons de Paris, 18Q0, p. 140.
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de la premitre jeunesse est parti: on lit aisement la 
fatigue avec une certaine durete, mais peu accentuce ; 
le regard est fixe, et les yeux largement ouverts; mais 
rien n'y accuse la bassesse, ni la lâchete, ni la cruaute, 
ni la fourberie, enfin rien qui puisse faire conjecturer un 
seul instant qu'on ait devant soi un criminel-n€. 

Jusqu'ă treize ans, sa vie n'avait rien eu d'insolite. A 
partir de cet âge, il avait beaucoup lu des romans et 
des vers, et son imagination s'en €tait ressentie. Il 
s'&prit d'une jeune fille un peu plus âgte quelui; et, 
sans que ce sentiment lui occasionnât de violents cha- 
grins, il &tait tombe dans le « marasme » amoureux, 
composant des po€sies €legiaques mediocres, essais 

passables d'un €colier. A dix-sept ans et demi, ayant 

20 francs dans sa poche, îl tait parti pour Bruxelles, 
pour essayer de revoir celle qu'il aimait. Expulse, on ne 
sait prâcisement pour quel motif il &tait revenu ă pied 

jusqu'â Paris. 
« Depuis ce temps, dit-il, mon caractere changea 

complâtement, je devins taciturne, d'humeur vaga- 
bonde. » Il partait au hasard dans une direction ou dans 
une autre. Retourne en Belgique pour le m&me motif 
qui I'y avait conduit une premiere fois, il fait la contre- 
bande pour se procurer de argent ; il est condamne â 
la prison. Sorti de prison, il mendie. Place dans une 
maison de commerce, il prend 250 francs ă son patron, 
toujours pour aller ă Bruxelles ; mais pris de remorăs, îl 
restitue largent par l'entremise de sa măre. Il n'etait 
donc pas encore un malfaiteur, et il repugnait sincere- 
ment ă lidee de le devenir. 
, Sur ces entrefaites, il se rendit amoureux d'une autre 
jeune fille pour laquelle il composa aussi des vers. Nou- 
veau chagrin d'amour, et, cette fois, il tente de s'em- 

poisonner, Sa vie et ses allures commencent alors â 
devenir celles d'un paresseux libertin qui s'expose â 
bien des dangers. Il 6tait sans place, il avait vendu des
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livres pour aller le soir ă un bal suspect, quand son păre 
lui adressa des reproches plus vifs que de coutume et 
merites. I| avait sous la main une bouteille de rhum 
qu'il avala tout enti&re; « pensant s'&tourdir ». Bientât 
trouble par une ivresse extraordinaire, il alla frapper ă 
la porte d'une voisine, se jeta sur elle, l'etrangla avec 
une corde qu'il avait apportee de sa chambre, prit le 
porte-monnaie de la victime, prit d'abord et puis quitta 
des valeurs, et s'enfuit. Quatre jours aprăs, harass€ de 
fatigue et de remords, îl se livra lui-m&me, il fit des 
aveux complets â la suite desquels il fut condamne â 
perpetuit€, bien quiil se fut €cric ă audience mâme: 
« Celui qui m'accorderait des circonstances att6- 
nuantes (1) serait un lâche! » 

Ce jeune Ducret €tait done d'abord un adolescent 
d'une tournure d'esprit melancolique et amoureuse. La 
r&verie le rendit paresseux, puis vagabond : car il mani- 
festa de bonne heure cette inaptitude ă la vie ordonnse 
et laborieuse qui suit toujours de telles habitudes d'es- 
prit. Îl &tait capable de bons sentiments; il a eu des 
remords indeniables. Ses lettres, ses aveux, les pri&res 
qu'il adressa en faveur de ses parents, Pabandon quiil est 
venu faire de sa personne, en temoignent. Au moment 
oi il s'est constituc prisonnier, il avait sur lui, copite 
de sa main au crayon, toute la pice de Victor Hugo 
sur la Conscience. Îl &tait donc suivi jusque dans ses 
remords par une pr&occupation romanesque, il eat eu 
la vanit€ de dire: postique. Maisil est probable qu'en 
laissant voir tout cela, il n'avouait pas encore tout, et 

qwun certain goit du vice accompagnait ses amours de 
tâte. La fagon dont il passa les quelques jours qui sui- 
virent le meurtre n'a pas ât€ bien &claircie ; mais le va- 

gabond qu'il rencontra, qui lui negocia des reconnais- 

(1) Peut-&tre, apres tout, est-ceă cause mâme de ce cri quiil 
les obtint.
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sances du Mont-de-Pici€ et partagea sa chambre ne 
devait pas &tre un modăle de vertu. La tentative de sui- 
cide avait r&vel€ de plus comme une familiarit€ nais- 
sante avec des idses lugubres et avec l'image de la vio- 
lence exercee sur la vie humaine. Il essaya d'abord de 
traduire ces idees sous des couleurs tendres et fades. II 
les traduisit malheureusemenr sous une autre forme, 

plus râaliste et singulizrement plus dangereuse ; car 
avec la pice de Victor Hugo, on retrouva sur lui, €crit 
&galement au crayon, le couplet suivant: 

La dernitre fois que je l'ai vu 
Il avait le torse tout nu, 
Et la tâte dans la lunette 

A la Roquette. 

Avait-il assiste, comme tant de malfaiteurs, â une 

ex€cution capitale? Y avait-il gagne le vertige de la 
mort violente et cette tentation d'une fin theâtrale qu'en 
rapportent si souvent les imaginations &puisces? Il est 
au moins &vident que soupirs amoureux, paresse et va- 
gabondage, vice, imaginations tragiques, tentations et 
remords, poâsie sentimentale et r&ves lugubres, for- 

maient dans sa tâte un melange confus. Son cas &claire, 
ce semble, d'un jour vif, la distinction que le precedent 
Chapitre a &tablie entre l'occasion et accident. Tout 
„porte ă croire que son crime n'a pas ete premedite. 
Peut-on cependant l'appeler un crime d'occasion ? Non, 
puisque sa victime ne s'oftre pas ă lui, qu'il monte chez. 
elle sans necessite, peut-&tre sans but. C'est donc plutât 
un accident, mais un accident prepare, car s'il s'est prâ- 
Cipit€ au meutre subitement et sous le coup d'une 
Ivresse violente, cette ivresse n'avait fait que reveiller et 
€xasperer en lui les plus sinistres des visions quwiil entre- 
tenait depuis longtemps. 

UPposons maintenant que Ducret n'eât pas âte arrâte,
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qu'il et recul€ devant le suicide et que les plaisirs des- 

tines A lui donner l'oubli l'eussent definitivement en- 
durci ; nous aurions eu certainement un criminel d'habi- 
tude et un criminel de profession (Joly) (1). 

Oui, les criminels de profession debutent par de l€- 

gtres fautes et arrivent peu ă peu aux grands crimes. 
Dans le principe, leur conscience faisait entendre 

ses protestations et ses reproches; mais, toujours, 
ils ont ctouff€ sa voix et ils ont fini par la reduire a 
un imperturbable silence. 

C'est ainsi qu'ils sont devenus des criminels d'ha- 
bitude, adonnes ă tous les vices, prâts ă tous les 
crimes et, en apparence, tout ă fait inaccessibles aux 
remords. 

Aucune fatalite ne pese sur eux : ils ne sont pas 
comme les criminels-n€s, des &tres 4 part, munis de ca- 
ractăres speciaux, et tandis que ceux-ci, mâme dans les 
conditions les plus avantageuses, n'ont qu'une honnâtete 
instable, eux, dans ces conditions, seraient sans grand 

effort des vertueux (2), 

Si la distinction entre le « criminel-ne€ », ou plu- 
tt Palien€ criminel, et le criminel d'habitude, ren- 
contre parfois quelque difâculte, il ne s'ensuit pas 
que cette distinction ne soit tres legitime. 

Le crime est dans le domaine des actes ce que 

Perreur est dans le domaine de lintelligence. En 
bien des cas, il est malais€ de distinguer Lerreur, 
phnomâne normal, de Pidee fausse de Valienc, de 
la conception delirante. Ces deux ordres de faits 

n'en sont pas moins nettement distincts, et toujours 
le bon sens les a separes, 

Toujours aussi le bon sensa reconnu la difference 

) Le Crime, p. 93. (a 
(2) Marandon de Montyel, P'Encdphale, 1888, p. 30.
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entre Palicne criminel et le criminel vrai, et toujours, 
il a juge autrement les actes commis par Pun ou par 
Pautre. 

Le crime execute par le malfaiteur d'habitude est 
le fruit de sa volonte libre : il en porte la responsa- 
bilit€. Au contraire, Pacte coupable execute par 
Valien€ resulte d'un entraînement fatal, irresistible, 
et ne lui est pas imputable. 

Les mefaits du criminel vrai doivent âtre punis, 
parce que, comme le dit Tarde, ils sont susceptibles 
d'âtre reperes par imitation, tandis que exemple 
des crimes des fous restes impunis ne suffit pas ă 
rendre fou,. 

Resumons les considerations qui viennent d'âtre 
exposces. 

Parmi les criminels de profession, c'est-ă-dire 
parmi les âtres pervers pour lesquels le crime est 
une habitude, qui ignorent tout scrupule de con- 
science et tout repenltir, il faut distinguer deux cat6- 
gories. 

La premiere comprend ce que Pon peut appeler 
les criminels-nes ou plus exactement les alienes cri- 
Tiinels: c'est la maladie, folie morale, epilepsie, 
alcoolisme, degenerescence psychique, etc., qui al- 
tere leur sens moral, qui leur inculque des pen- 
Chants vicieux, qui les entraîne ă des actes nui- 
sibles. Ils sont incorrigibles et irresponsables dans 
la mesure de leur ctat morbide. Le crime n'est 
qu'une manifestation de cet ctat morbide, et pour 
Gtre autoris€ ă admettre ce dernier, îl est necessaire 
de constater les autres symptOmes de la maladie fon- 
damentale, comme les stigmates psychiques, les 
Stlgmates physiques, la tare hereditaire en cas de 
degencrescence.
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La seconde categorie comprend les . criminels 
d'habitude vrais. Au point de vue moral, ils peuvent 
ressembler absolument aux alienâs criminels. Mais 
la genăse, la nature intime de leur depravation est 
tout autre. Ils ne subissent point d'influences in- 
ternes et ne presentent dans leur organisation au- 
cune marque pathologique. Ils ne sont pas nss per- 
vers, mais ils sont devenus tels. Ils portent la 
responsabilit€ de leurs actes. C'est leur volonte qui 
a faibli et qui les a pousses au mal: leur volonte 
pourra les regencrer et les faire sortir de leur abjec- 
tion morale. 
Lombroso et ses partisans suppriment toute sepa- 

ration entre ces deux categories : ils font de Phabi- 

tude criminelle elle-mâme un €tat morbide special, 

se caracterisant dans tous les cas par lincorrigibilite 
et entraînant toujours Virresponsabilite. Je crois 

lavoir sufsamment demontre que leur maniere de 
, 

voir est tout ă fait injustifiable.



TROISIEME PARTIE 

APPLICATIONS DES DOCTRINES 

DE L'/ANTHROPOLOGIE CRIMINELLE 

A LA LEGISLATION PENALE 

L'anthropologie criminelle n'entend point se ren- 
fermer dans la speculation.pure : elle a Pambition 
dexercer son influence dans le domaine des choses 
pratiques, de substitueră des prejuges surannes, ă 
une metaphysique demodee, des bases scientifiques. 

Elle se croit appelce a renouveler de fond en 
comble la legislation penale, ă reformer le systeme 
pânitentiaire, ă €tablir tout un ensemble de mesures 
rationnelles et vraimentetficaces pour arrâterles pro- 
gres de la criminalit€ et pour enrayer l'accroisse- 
ment de la recidive. A en croire Lombroso, ce tra- 
vail de renovation serait en pleine efflorescence ; il 
celtbre (1), en termes dithyrambiques, les conquâtes - 
et les succăs de son €cole, et il salue avec enthou- 
Siasme, « tous ces nobles esprits qui, entraîn€s par 
le Aot Puissant des verites nouyelles, ont renonce ă 
des convictions qui, formees dans leur jeunesse, 

(7) Lombroso, L'anthropologie criminelle.
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grandies avec leur gloire, devaient leur &tre double- 
ment prâcieuses. » 

Cet enthousiasme est gros diillusions et ces chants 
de victoire me paraissent prematures. 

Il est vrai que les doctrines de Pecole d'anthropo- 
logie criminelle se trouvent en contradiction absolue 
avec les principes qui, de tout temps, dans les so= 
cictes civilisces, ont inspire la legislation penale, et 
qu'elles sont de nature ă bouleverser complătement 
les idees recues, 

Elles aboutissent, ni plus ni moins, ă la nâgation 
du libre arbitre, ă la suppression de la responsabi- 
lite. Le fatalisme serait-il une conception nouvelle? 
En quoi se rattache-t-il aux ctudes et aux recherches 
propres et vraiment originales de lecole anthropo- 
logique ? Je ne m'âgarerai point ă le discuter, mais, 
fidele ă mon programme, je m'en tiens ă Pexpose et 
ă la critique des donnces dont cette €cole peută 
juste titre revendiquer la paternită. 

Or, parmi ces donnees, la plus importante est 
celle qui, dans la masse des criminels, ctablit des 
categories distinctes basces sur la nature intime des 
delinquants et sur l'stiologie des actes coupables. 

Les classifications des dificrents auteurs ne sont 
Point absolument concordantes. Lombroso admet 
deux grandes classes : 

1* Celle des criminels ayant agi sous influence de 
causes extcrieures. Elle comprend: les delinquants, . 
par occasion ; les dâlinquants d'habitude; les de- 
linquants passionnels. o 

2” Celle des criminels victimes d'une organisation 
vicieuse. 

Les vices de Porganisation sont acquis ou conge- 
nitaux; ces derniers comprenanent : L'epilepsie ; la 
folie morale ; la psychose congenitale ; la criminalite 
congenitale. 

*
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La classification de Ferri (1), plus simple que celle 
de Lombroso, n'en diffire pas essentiellement. Elle 
distingue : 1* le criminel-n€ ou criminel d'instinct; 
20 le fou criminel ; 3 le criminel d'occasion; 4% le 
criminel passionnel; 3* le criminel Vhabitude. 

Corre ctablit quatre categories: 
1* Les faux criminels ou criminels alienes ; 20 les 

criminels accidentels; 3* les criminels dbetat ou de 
profession ; ou se rangent : a) les criminels-nes ou 
d'instinct ; a) les criminels V'habitude, 40 les criminels 
latents ou faux honndtes gens. 

Mais de toutes ces distinctions, il n'en est qwune 
seule qw'il importe de retenir : c'est la distinction 
entre les criminels accidentels et les criminels de pro- 
fession. Un abime les separe, et les mesuresă 
prendre vis-ă-vis des uns et des autres sont essen- 

tiellement differentes. 
Pour les criminels accidentels, Lombroso se ren- 

ferme dans la sphere des lois communes. Toutefois, 
se ralliant aux vceux exprimes par le Congrts VAm- 
sterdam, il constate que pour les delinquants d'occa- 
sion, les debutants, ceux qui n'ont pas subi de con- 
damnations antrieures, la prison est plus nuisible 
qw'efficace, et il signale les differentes mesures qu'on 
a propos€ de substituer ă la prison, telles que l'ad- 
monestation, Pinternement chez soi, la reforme du 
systtme des amendes, les travaux publics a air 
“libre, et la plus large application de la condamna- 
tion conditionnelle, qui permet le relăvement du 
condamne coupable d'un entraînement passager, en 
ne le livrant pas au voisinage pervertissant des reci- 
divistes, delinquants d'habitude (2). 
„Vis-ă-vis de ces derniers s'imposent des mesures 

bien dificrentes. 
(1) Archives de Panthro ie crimi r pologie criminelle, t. IV, 1889, p. 560. (2) L'Anthropologie criminelle, p. 155. ! ! i
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Puisqw'ils sont incorrigibles, fatalement vous au 
crime, que, suivant les termes de Pecole, ils sont 
încapables de s'adapter ă la societe, celle-ci doit les 
€liminer, les retrancher de son sein. Comment se 
fera cette climination ? Detention perpetuelle, traris- 
portation, reclusion dans un hospice d'alienss, deca- 
pitation, chacun de ces moyens a ses partisans. 

La constatation d'une classe de criminels incorri- 
gibles, lapplication d'une mesure radicale, vraiment 
protectrice, ă savoir l'elimination, voilă €videmment 
une donne pratique du plus haut interât social. 

Cette donnee renferme un corollaire, non moins 
important. Sil est possible de reconnaitre sârement 
le criminel-n€, il ne sera. pas necessaire d'attendre 
qu'il ait pu donner cours ă ses penchants vicieuz. 
On Veliminera par mesure preventive, on râalisera 
la prophylaxie criminelle. 

Malheureusement, ce systeme tres seduisant peche 
par la base. Il suppose que tous les criminels d'ha- 
bitude sont incorrigibles. Nous avons demontre que 
cette proposition est fausse. 

Ce systăme suppose encore qu'il existe un type 
criminel aisement reconnaissable. Or, apres les con- 
siderations que j'ai fait valoir, j'ai le droit de penser 

que le lecteur ne conserve aucune illusion ă cet 

cgard et qu'il est bien convaincu de Pinanit€ du type 

criminel, 
La doctrine de Lombroso relative au criminel-n€, 

au criminel d'habitude est donc une utopie, utopie 
funeste, dangereuse, car elle est de nature ă paraly- 
ser tout effort en vue de Pamendement des malfai- 
teurs d'habitude. 

Ces apprehensions sontexprimees par Bertillon (1), 

(1) Archives de Panthropologie criminelie, t. IV, 1889, 
p. 578.
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qui m'est pas suspect de sympathies pour la meta- 

physique. 

[l est ă craindre, dit-il, que du jour ou les directeurs 

de prison seront invites â croire ă Vanthropologie cri- 

minelle, ils ne soient entraîns ă n€gliger leurs devoirs 

d'amendement et de rel&vement moraux. 

Que penser de influence que ces doctrines exer- 

ceraient sur les criminels eux-mâmes si elles arri- 

vaient jusqu'ă euz ? Ils y trouveraient l'excuse ă tous 

leurs forfaits et renonceraient ă toute r6sistance 

contre le « fatal entraînement de leur nature degc- 

neree. » 

Je ne puis mieuzx faire que de laisser la parole â 

un philosophe eminent, F. Bouillier (1), pour exposer 

cette trop &vidente verite. 

Ce n'est pas impunâment, dit-il, que se r&pandent 

dans les esprits des doctrines qui tendent ă soumettre 

homme ă la fatalit€ et ă lui dter Pempire sur lui-meme. 

"abandon ă toutes les passions ou tout au moins l'a- 

baissement des caractăres et un relăchement gânsral des 

mours sont des consequences qui suivent tout natu- 

rellement. D'abord, îl y a les esprits cultives qui peu- 

vent les puiser ă leur source mâme, dans les liv res et les 

lecons des maîtres. Supposez qu'ils soient predisposes ă 

mal faire par quelques-unes de leurs inclinations, au lieu 

de lutter, ils “en autoriseront peut-âtre, ă leurs propres 

yeux et ă ceux des autres, pour les satisfaire et pour com- 

battre leurs scrupules. C'est lă ce que M. Paul Bourget 

a mis en action, avec un rare talent d'analyse morale, 

dans son roman du Disciple, dont la thăse principale a 
Et€ si bien commentte et defendue par Ch.-Paul Janet, 

(1) F, Bouillier, Complot contre la dignit€ humaine. Le Core 
respondant, 10 f&vrier 1891.
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dans un memoire lu ă l'Academie des sciences morales 

et politiques, et par lexcellent critique de la Revue des 
Deux-Mondes, M. Brunetiăre (1). Non, le philosophe 
Sixte de M. Bourget, bien que vivant comme un sage, 
bien qu'enferme dans la pure speculation, n'est pas sans 
avoir sa part de responsabilite dans le crime de Greslou, 
son disciple trop fidăle, trop consequent, trop convaincu 
des doctrines dess&chantes et fatalistes de son Anatomie 
du cour humain ou de sa Psychologie de Dicu. Avec 
quel bon sens et avec quelle verve M. Brunetiăre ne 
fait-il pas justice de ces beaux et libres esprits qui 
s'imaginent rehausser la science en pretendant que tout 
lui est permis et qu'elle n'exerce aucune influence mo- 

rale sur les esprits? Quel que soit le liberalisme d'esprit 

de M. Janet et son attachementă la libert€ philosophique 

en son sens le plus âtendu,ilne peut accorder qu'au 

point de vue moral les doctrines philosophiques soient 

inoffensives, ni leurs auteurs irresponsables du mal 

qu'elles peuvent faire. Or, la n&gation du libre arbitre 

est au premier rang de ces doctrines dangereuses. 

Si les recherches de Pecole d'anthropologie crimi- 

nelle mont point abouti ă des deductions pratiques 

vraiment utiles, si elles ont mâme servi de pretexte ă 

la rchabilitation de theories dangereuses, elles ont 

cependant imprime une puissante et, ă certains 

Egards, bienfaisante impulsion ă Petude des ques- 

tions de criminalit€ et de penalit€ dans leurs rap- 

ports avec Panthropologie et la pathologie mentale. 

Elles auront largement contribuc ă faire ressortir 

le r6le considerable qui revient de droit et de ns- 

cessite ă la medecine legale et ă la pathologie men- 
tale, en particulier dans les affaires de la justice. 

(1) Bruneticre, Nouvelles questions de critique, ă propos du 

Disciple, et une question de morale. .
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Assurement, le temps n'est plus ou Pon affirmait (1) 
que le bon sens suffit parfaitement pour reconnaitre 
la folie, pour distinguer le prevenu responsable du 
prâvenu non responsable. Il s'en faut pourtant que la 
medecine legale ait la place qui lui revient; et pour 
qwon ne m'accuse pas de plaider pro domo, jinvo- 
querai le tîmoignage d'Albert Lemoine (2). 

Un homme est accus€ d'un crime; les affaires crimi- 
nelles doivent, selon la loi, &tre soumises au jury; que 
le jury s'assemble. L'accus€ doit avoir agi sous l'influence 
de la folie ou son dâfenseur le pr&sente comme fou ; il 

“ n'ya pas encore lieu de le distraire de ses juges ordi- 

naires, car Paccus€ est peut-ttre bien un coupable qu'il 

faudra frapper toută Pheure et dont les jures seuls 

doivent declarer la culpabilit€. Mais que cette question 

de folie soit resolue d'abord, et cela par les juges seuls 
competents pour la resoudre, par des medecins. Que la 

loi rassemble, comme elle le croira le plus sage, ces nou- 

veaux juges, qu'elle les constitue comme un tribunal ou 
les appelie au hasard comme un jury, qu'elle les choisisse 
parmi les medecins speciaux ou parmi tous, ou qu'elle 
mâle plus prudemment encore dans une proportion d6- 
termince les medecins des asiles et les autres: ce sont 
des dâtails que n'auraient pas de peine ă regler au mieux 
nos legislateurs. Mais que ce soient de vrais arbitres et 

non de simples conseils; que leur verdict ait le pouvoir 

d'emporter l'innocence. de l'accuse s'il est declare fou; 

qui'il ne Pabsolve pas, ce que le jury seul peut faire, mais 

qu'il ait pour resultat de faire tomber l'accusation, de 
soustraire le fouă un jugement, făt-ce ă un acquittement 
inutile, et de l'envoyer directement du banc des prevenus 
dans un asile. Si le prevenu est reconnu avoir joui de sa 

(1) Elias Regnault, Troplong. 
(2) ralien€ devant la philosophie, la morale et la socicle, 

Paris, 1855, p. 544.
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raison, que le verdict des medecins le livre comme un 

accus€ vulgaire aux autres juges qui lattendent; le fan- 

tome de la folie n'epouvantera pas leur conscience et ils 

seront devenus vraiment competents. 
Le cas est-il tellement dificile que plusieurs medecins 

ne puissent ou s'accorder dans une meme opinion ou 

former une majorită, ou renare un verdict categorique : 

comment douze jures pourraient-ils rendre le leur ? Que 

le doute s'interprâte alors en faveur de l'accuse, la 

stricte justice Vexige ; mais qu'il soit place comme un 

homme dangereux et surveille dans un asile, la sărete 

publique et linterât de la socicte le reclament. Sil est 

reellement fou, l'asile est sa place; ne lest-il pas par 

hasard, la loi laisse, il est vrai, €chapper en partie sa 

vengeance, mais au moins le coupable est desormais hors 

d'&tat de nuire. La sociste n'a pas perdu sa sâcurit€; elle 

peut se consoler de cette imperfection de sa justice par 

la pensee qu'une autre meprise et &t€ plus grave, qu'un 

innocent au bagne, qu'un fou mort sur |'€chafaud est un 

plus grand malheur qu'un coupable condamne ă vivre et 

ă mourir dans un asile, 

Tant que Lintervention de la science medicale dans les 

affaires ou la folie est un 6lement capital du proces sera 

comme aujourd'hui indirecte et precaire; tant que des 

medecins, seuls comp&tents en pareille matiere, ne se- 

ront pas chargss de decider souverainement de I'&tat de 

raison ou de folie des defendeurs et des prevenus; tant 

que des jures devront juger avec leur bon sens, non pas 

de la culpabilite. mais de la de&mence des accusâs, ni 

Valine ne sera proitge convenablement contre les ri- 

gueur du code penal, ni la societ ne sera suffisamment 

defendue conire les malfaiteurs dont le crime se courri- 

rait de quelque apparence de folie... 

De quelque fagon qwune oi future corrige les imper- Ă 

fections de la loi prăsente, elle devra, pour &tre juste, 

donner ă l'alien€ des juges compâtents, sEparer pour 

FaancorrE. — Anthropoio, Îe criire se. 23
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cela les deux questions distinctes de folie et de culpabi- 
lite, proposer l'une aux medecins, Pautre aux jures. La 
reforme est si facile, le principe en est si juste, les con- 
sequences si graves, que ne pouvant en hâter le moment, 
nous devons au moins l'appeler de nos voeux. 

Pour que ces voeux se realisent, il faut que les 
juristes eux-mâmes s'initient ă la medecine legale. 

On peut, je crois, appliquer a la Belgique, etă 
Wautres pays encore, la constatation faite par un 
avocat frangais (1), ă savoir que la magistrature et Je 
barreau, ă part de rares et brillantes exceptions, sont 
&trangers, pour ne pas dire hostiles aux recherches 
de la criminologie positive. 

Or, on n'apergoit pas les difficultes d'une science 
que Pon ignore, et Lon ne reconnait son incom- 
pâtence dans une matitre donne qu'ă la condition 
davoir pu en mesurer I'stendue et la complezite. 

En ciudiant la medecine legale, les juristes en 
constateront bientât les diificultes, et ils se convain- 
cront que, pour rssoudre les problemes quw'elle sou- 
lăve, îl faut une longu& et scrieuse preparation, une 
pratique de tous.les jours. 
Abandonnant donc les questions de medecine aux 

experts seuls compstents, c'est-ă-dire les medecins, 
ils ne seront pourtani pas reduits ă un simple r6le 
dWenregistrement. Grâce a leurs connaissances, ils 
sauront discerner les conclusions mal fondâes, les 
deductions arbitraires, et combattre, autrement que 
par des exclamations indignces et des protestations 
plus ou moins €loquentes, des doctrines dont les 
progres les alarment ă si juste raison. 

(1) Abadane, Le Barreau frangais et la criminologie positive. 
Archives de Panthropologie criminelle, t. Ul, 1888, p. 113.  



APPENDICE 

METHODE 

DES SIGNALEMENTS ANTHROPOMETRIQU ES 

DE BERTILLON (1) 

Le râcidiviste, qu'une nouvelle infraction amene 

devant la justice, a tout interet ă dissimuler son iden- 

tite et ă se cacher sous un NomM d'emprunt qui au- 

tant que possible, sera celui Vune personne exempte 

de tout antecedent judiciaire. 

En effet, il €chappe de la sorte ă la majoration de 

la peine qui frappe la recidive. 

De plus, îl peut arriver que le prevenu soit recher- 

che pour d'autres delits, pour des condamnations par 

contumace, des infractions au service militaire. 

On cite, dit Alph. Bertiilon, des exemples authen- 

tiques d'individus recherches par la police pour un 

assassinat qui, de propos delibere, ont commis de menus 

(1) Voir Alph. Bertillon, De Pudentification par ies signale - 

ments anthropometriques. Archives de Panthropologie crini 

nelle, t. |, p. 193 et Sur le fonctionnement du service des signa- 

lements anthropomâtriques. Ibid., t. IL p.- 138. Voir aussi 

/Panthropomătrie judiciaire ă Paris en 1889. Ibid., t. V, 

p- 473:
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delits pour se faire incarcerer et se cacher au Depot 
sous de faux noms. 

Les criminels internationaux qui se font arrâter 
dans les pays 6trangers ou qui se donnent la qualite 
d'ctranger ont encore plus de facilites pour €chapper 
a la reconnaissance. "Tout nom declare est forcement 
accepte pour bon et il n'y a aucun moyen de con- 

trâle. 
Il y a quelques annces, on ne possedait pour ta- 

blir Pidentite des prevenus que des moyens tr&s alca- 
toires. Ou bien, il fallait s'en remettre aux souvenirs 
des gardiens et des inspecteurs, ou bien, on avait 
recours aux photographies, 

Mais, si Pon considăre le nombre enorme des pre- 
venus qui, chaque jour, passent sous les yeux des 
agents (il y a environ 250 entrees par jour, ă Paris, 
au seul dâpât de la Prefecture) ; si bon tient compte 
des modifications que subit la physionomie sous 
Pinfluence de Pâge, des maladies, de la maniere de 
vivre, on comprendra que ce procede se soit souvent 
trouve en defaut. 

L'ingenieuse mâthode de Alph. Bertillon est venue 
apporter aux recherches d'identification une preci- 
sion rigoureuse. 

ARTICLE PREMIER. — PRINCIPE DE LA METHODE 

Nous laisserons M. Alph. Bertillon nous exposer 
lui-mâme le principe de sa methode: 

Les photographies sont d'abord partagees suivant le 
sexe : les hommes d'un câte, les femmes de l'autre. Ces 

dezniăres, beaucoup moins nombreuses que les hommes, 
n "atteignent pas 20,000, 

Quant au groupe des 60,000 hommes restant, nous
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supposons qu'on puisse le partager en trois divisions 
bas&es sur la taille, savoir les recidivistes de : 

taille petite comprenant environ 20,000 photographies 
— moyenne  — — 20,000 — 

— grande — — 20,000 — 

Pour que ces trois divisions soient approximativement 

&gales, 1 faut &videmment que la scrie des tailles 

moyennes soit moins €tendue que celle des petites ou 

des grandes tailles, et ne comprenne, par exemple, que 

les individus de 1» 62 1n 67, tandis que la categorie 

des grandes tailles comprendra tous les individus plus 

sleves, depuis 1n 68 jusquau gâant de 2 mâtres, et 

celle des petites tailles tous les individus depuis 1* 71 

jusqu'au lilliputien de 1 metre et quelques centimâtres. 

Chacune de ces trois divisions primordiales devra 

ensuite âtre partagee suivant le mâme principe, et, sans 

plus s'occuper aucunement de la taille, en trois series 

suivant la largeur de la tâte d'un chacun. Ces nouvelles 

subdivisions, au nombre de neuf, ne contiendraient plus 

alors, savoir : 

t&tes petites, que 6,000 photographies et quelques 

—  moyennes — 6,000 — — 

—  grandes — 6,000 — 

Ces subdivisions de 6,000 seront elles-memes parta- 

gtes en trois groupes, suivant la longueur du pied, et 

“compteront alors chacune, savoir : 

Celle des pieds petits, 2,000 photographies 

— moyens, 2,000 — 

— grands, 2,000 — 

La longueur des bras €tendus en croix ou grande en- 

vergure nous donnera une quatri&me indication qui divi- 

sera encore chacun des paquets de photographies pre- 

cedents en trois et les reduira ă des sâries de 600, que
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Pon pourra encore r&duire ă des €l&ments plus petits en 
prenant pour base lâge approximatif de Lindividu, la 
couleur de ses yeux et la longueur de son doigt mâdius. 

C'est ainsi qu'au moyen seulement de quatre coeffi- 
cients anthropometriques nouveaux (le sexe, la taille, 
lâge et la couleur des yeux ont st6 releves de tout 
temps), la collection des 75,000 photographies de la 
Prefecture pourra &tre diviste en groupes dune cin- 
quantaine de photographies qu'il sera dâs lors facile de 
parcourir rapidement. Est-il necessaire d'indiquer com- 
ment on consulte le r&pertoire? On voit de suite que 
la determination de la taille d'un individu permet de 
limiter les recherches ă un certain nombre de casiers, 
que la largeur de sa tâte restreint encore mieux le lieu 
des recherches ; que la longueur des pieds, l'envergure, 
la couleur des yeux permettent successivement par une 
serie d'eliminations fort simples d'arriver ă un nombre de 
moins en moins grand de photographies ou ia consta- 
tation se fait d'un coup d'osil. 

Le lecteur s'imagine peut-âtre qu'une difficulte s€- 
rieuse doit se produire lorsqui'il s'agit de tailles limites, 
qui peuvent ă peu pr&s indifferemment appartenir aux 
taijles petites et moyennes par exemple, ou bien encore 
moyennes et grandes ; il n'en est rien, si l'on veut songer 

que rien n'empâche, dans ce cas, d'operer comme dans 
un dictionnaire ou on reporte â des places differentes 
les mots pouvant s'&crire de diverses fagons. Les mesures 
limites donnent lieu, en effet, tout simplement A un 
double classement. 

ARTICLE 11. — MANIERE DE PROCEDER 

; . . 

, L appareil instrumental comprend un compas 
€paisseur et deux autres ă glissitre. 
1* Taille. — La mensuration de la taille se fait
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a Paide d'un metre ordinaire, rigide, d'une valeur de 

50 centimâtres peut-âtre, fix€ au mur, ă la hauteur 

d'un mâtre au-dessus du sol. Le sujet, pieds nus, est 

adossc ă câtă de la graduation sur laquelle la hau- 

teur est projete au moyen d'une equerre spsciale ă 

deux plans qui a la forme d'un livre ă moiti€ ouvert. 

22 Longueur de la tete. — La determination du 

diamâtre antero-posterieur se fait avec le compas 

d'Epaisseur dont on applique une des boules dans la 

concavite de la racine du nez et l'autre ă la partie la 

plus saillante de Pocciput de fagon ă obtenir la lon- 

gueur maximum (voir fig. 36). 

Au moyen de la vis d'arrât, on fixe Pouverture des 

branches ă la longueur trouvee et l'on contrâle en 

recommengant loperation, les branches €tant im- 

mobilisees. L'instrument est tellement precis que si, 

en premiăre lecture, on vetait tromp6 Wun milli- 

metre en moins, les branches ne passeraient pas. Si, 

au contraire, les branches €taienţ;€cartees d'un seul 

millimetre en plus, la branche mobile cesserait de 

toucher le cuir chevelu. 

32 Largeur maximum de la tâte. — Elle se prend 

&galement avec le compas d'epaisseur d'un parictal 

a Pautre. 
42 Longueur du medius gauche. — Les branches 

opposces mais plus petites du compas ă glissiăre des 

cordonniers servent ă obtenir la mesure du doigt 

medius repli€ ă angle droit; on augmente ainsi la 

longueur du doigt de epaisseur de la tâte du mc- 

tacarpien avec lequel articule le medius, mais on 

obtient ur resultat beaucoup plus precis et surtout 

beaucoup plus rapide. 
Cette mesure a Linconvenient que, chez certains 

individus, îl faut tenir compte de la longucur exa- 

gerce de Pongle. 

5* Longueur maximum du pied gauche. — Elle se
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prend au moyen du compas ă glissiăre des cordon- niers (voir fig. 37). Comme pour la mensuration de 
la taille, le sujet doit &ire dâchauss€; afin d'eviter toute tricherie, on invite ă ne reposer ă terre que sur la jambe gauche qui est celle que Pon mesure et ă plier le genou correspondani. 

6* Grande envergure ou longueur maximum des bras €tendus en croix. — Cette mensuration, qui passe 
Pour &tre toujours egale ă la taille, lui est en realit€ supcrieure de 5, 10, 15, 20 centimătres, et quelque- fois infcrieure de plusicurs centimâtres. Elle per- 
met donc encore une certaine classification, mâme apres la taille. 

7* Couleur de Pail gauche. — Alph. Bertillon a 
adopte, pour la couleur de Posil, une notation sp6- ciale qui donne sept categories basces sur lintensite de la pigmentation de iris. Cette indication a Pin- 
convenient de demander un apprentissage de quel- 
ques jours : elle n'est d'ailleurs pas indispensable. 

8* Autres indications. — Par surcroît de precau- tions, il reste Wusage de decrire en outre au verso de la photographie les cicatrices, tatouages, delorma- tions ou autres signes presentes par le detenu ; mais il est juste d'ajouter que ces moyens, si precieux qu'ils soient, sont de veritables indications de luxe qui viennent plutât confirmer que faciliter la decou- verte d'un r&cidiviste. 

ARTICLE 111. — RESULTATS DE LA METHODE 

pp 
._. . Si Pon veut apprecier sur le fait les avantages de la methode de Alph. Bertillon, il sufâra de Jeter un coup d'il sur Je d; : 

fig. 38). P r e diagramme sulvant (voir
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nnaissances de recidivistes sous faux 
cation depuis sa londation jus- 

r de chaque colonne est proportionnelle 
identifi. 

ffectutes trimestre par trimestre (1 mil- 

2 
ramme des reco — Diag 

qwau 1er avri! 1885, La hauteu 
au nombre des reconnaissances e 

noms, signalces par le service 

limâtre par reconnaissance). 

Fig. 38.
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Ce diagramme, dont les chiffres sont empruntâs 
aux publications statistiques de la ville de Paris, 
montre que le nombre de reconnaissances, de 2 le pre- 
mier trimestre, de 6 le deuxiăme, de 15 le troisisme, 
de 26 le quatrizme a permis par consequent d'efiec- 
tuer 70 reconnaissances en 1883. Or, le nombre de 
fiches stait fort restreint puisqwon tait au debut de 
'organisation. Depuis, le chiifre des fiches croissant 
chaque jour, on voit que le nombre des reconnais- 
sances augmente de mâme puisquiil est de 241 pour 
Pannce 1884 et de 105 pour le premier trimestre seu- 
lement de Pannce 1885 (1). | 

Le repertoire des signalements anthropometriques, 
commence en janvier 1883, comptait en novembre 
1887 environ 60,000 signalements et a amene, tantă 
Paris qwen province, la reconnaissance d'environ 
1,500 recidivistes, €croucs sous faux noms, dont la 
veritable identit€ ma ct€ retrouvee que grâce ă lin- 
tervention de Padministration penitentiaire et du 
service special pres la Prefecture de police. 

Nous donnons ici le resume statistique des ope- 
rations de ce service pour Pannce 1886. 

Francais. Etrangers Totaux. 

Individus reconnus pour avoir ct 
Ecrou€s sous de faux noms........ 303 49 352 

Individus revenus sous le mâme nom. 4.521 173 4.694 
Individus mesurâs pour la premitre 

fois, ce eee 9.5917 1.140 10.627 

Ou remarquera que pour les Francais, il n'y a que 
303 mutations didentite sur 4,521 recidivistes arrâtes 
ct mesures dans Vannce, soit environ 1 sur 15, tandis 
Tes ctrangers en fournissent 49 sur 173, pres de 

sur 3, | 

(1) Science et nature, 25 aoât 1885, p. 202.
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Les difâcultes que la verification des 'tats civils 

rencontrent dans les pays &rangers rendaient ces 

resultats faciles ă prevoir. - 

[efficacite de Pidentification anthropomstrique 

ressort encore de la faible proportion des erreurs 

commises. 
Or, nous voyons dans PAnnuaire statistique de la 

Ville de Paris paru en 1889 que, sur un ensemble de 

plus de 6oo reconnaissances signalces dans P'annce 

par le service special, le nombre des €checs ne s'est 

€leve qwau chiftre 14, sur lesque]s 10 se rapportent 

a des individus qui, n'ayant jamais 6t€ mesur€s an- 

terieurement, ne pouvaient &tre reconnus par le ser- 

vice. Restent quatire omissions ă repartir sur les 

31,000 individus examinss dans l'annse entiere. C'est 

presque Pinfaillibilite (1). 

(1) L'anthropometrie judiciaire ă Paris en 1889. Archives de 

Lanthropologie criminelle, t. V, 1890, P: 473- 

FIN
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